
L'ILLUSTRATION,

Ab pour Harif. — S mois, S rr. — 6 mois, 46 fr. — tu an , 50 tr.

l*rix de chaque Ni-, 75 c. — La coUeclion meosuclle br., S fr 7B.
N- 45. Vol. II. — SAMKDl (i JANVIER 1844.

Bui-eaux , rue de t»clne, :i!i.

Ab. pour Ica Dép. — S mois, 9 lY.

pourTÉlranger. — <0

- ( moii, 17 tr.

— so

- Cn «n, Si tr.

— «0

SOUUMBE.

Ulsiolrr de la geninliie. Eiupliim de n-liui; Pnriroil de Tyler;

j;,rliail ri ilaiion df ttrune: aiimuvnnl rirvè à la mémoire ,b,

(Sue de Beiujvhfs. a Malle. — Courrier de PariB. — \.r Par-

jure» romance; p.irolrs et musique de ÎU. Aiurdi^e de ile.iupl:in, yvcc

une Oraoure. — TlieâtrcH. Le L;iird de lluiiibieky ; André Oliênier;

le Ucdeciii do suii lluiiiieur; Pans dans la Citiiiéle; Uérubtein;

une lilee de Uederin. — Proj.'l de Pcrfedioniiruiciil de la \a-

«Ualloii A la \apeur e( SiuppreHAlo» de la Clieiiiiiiec dans

le» Buleaux, par M. Letcbvre. Tioii Gracurei. — séance de la

Socleie Plilloiccliulliue. Une Gravure. — li:Bllliilloii royale

de» Jeune» Ateugle». Cinq Gracures. — Le» <:aprlce8 du Cœur,
nouvelle (|rc parlie,. par Mare i'ournicr. — Pulilleailous lllii»-

Iree». La Bel(;ique raouunienlale, .nrlislique el piltoreSiiue, quatre

Grax-ttrei; la Teiile de Charles le Téiiu-ralre.— Correspondaiiee.

— \nuonee«. —Janvier. Une Gravure. — ModeN. Vite Gravure.
— lue lellre d'un habilant de Cuncarneau. — B«btu.

Histoire de In Seiuniue.

Le discours d'ouverture de la session a le privilège d'oc-

ciiper loiiîileinps ralleiilioii publique. Pendaiil uu mois on

le discute, on le paraphrase, on le comnienle. La Chambre
s'est réunie dans ses bureaux cette semaine pour nommer la

commission nui devra préparer sa réponse, et jusqu'à ce que
Cl' projet d'adresse lui ait été apporté, jusqu'il ce qu'une dis-
nissioii, qui s'annonce devoir être animée, ait été mise à
l'ordre dujoui-, les travaux iégislatils seruni cn ipielqne sorte
suspendus, li.'s ffrands acieurs polilii|ues deineureroiil dans
la coulisse. Jl. Saiizel |ioiirra, prés de sa sonnctie immobile,
se reinellre di s émotions que lui a causées sa réélection trop
loni;tem|is iiic-criaine.

L'ii autre discours vient d'avoir du retentissement dans les

deux mondes. Le nicssiiuc ilii pn'-iilnil des l-liils-l'iiis,

Jl. Tylcr, lu par lui à riiii\>'i Ium' d» cimi-iis ;uiicinaia le .'i

décembre, traite avec iirlhlc l'i h's,.liMinii il, s liin'slioMs

délicales qui toiicbenl aii\ nilnels cl a IJLDiiiicur de l'Union,
que r.Vnf;lctcrie envisage d'un poiiil de vue à elle, et dont la

solnliou cdMuna.ndi' l'alli iilion ilc la France Nous devons re-
mai ipiiM- avaiil liiul ilaiiK le Iravail de SI. Tyler le passage qui
cii.ir.'i'iir I.' rliiiii il.' M-ilr cl la Icailc dcsiH.ns. On sait Ique
le- laals-riiis -r Miiil liirmcllcmeiil icl'usi'S vis-à-vis de l'Ali-

fjLiriir à la rcciiilu.u-saiicc dn droit qu'elle voulait pénéra-
Iciiiriil clablir, cl ipi'il a clé stipulé dans le traité Asliburton
iiii ;nilrc iiuiile de repression pour le trafic des nègres. Le
pi .Milcnl s'esl lëlicilé des mesures qui ont été prises, et a ex-

iirinié hautement l'opinimi qu'elles snfliraienl pour amener
i'aboiilioii de la traite. La résistance de l'Union et les résul-

,l;rupl., de l'Llr

lats du parti (pi'ellc a fail ailopler soni pour nous un bon

exeinpli' et une iilile expérience. Nous voudrions avoir il

annoncer que ce decumciil permet de compter sur une ré-

ducliun du tarif ainéi icam. Malbeureuseincnt l'ainélioralion

de la situation financière des Etals, due à de tout autres

causes, fait illusion à leurs tioinnies polilii|ues, et les porte ii

penser que la surcharge des droits il l'importation n'y est

jiuinl étranj;ère. Le président Tyler parle du Texas el repousse

les prétentions mexicaine» de façon à ne pas perincltre de

douter que l'entrée dans l'Union du territoire texien ne soit

prochaine. Quant au leiiilniiç irOré;;on cl à >a

délinitivc il aunoiic(^ la fiTiue dctcrmiiialiiHi ilr -i

leur juste ri^:uciir les dniils de l'AméiniU'' ri il

aucune prélenliim non jiistiljéc (U^ rAn;;l' !• i nv i

ration, comme aussi raunexalioii probable iln 1rs

il Londres une vive éuiolioii. Les feuilles iiiiii,~iri

pas craint de dire que si l'opinion du piiMileni

di'-aviiiiée par la ma|orité dn congrès, c'était la

reste, rinilueiici' aiii;laise lutte et se débat péniblement dans
l'Amériipie du Nord. .\u Canada, où l'ancien parti français

lélniiil
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DClobte. On altribuo ce conflil à des note* assaa yivti qui se

seriii-Tit richangées entre te cabincl buinos-ayrien «t l'am-

bassadeur brésilien, M. Buarto, ii propos de l'attitude qu'aurait

prise dans les affaires de Montevideo M. Sinimber, consul de

l'empereur dans rettc derniAre ville. La même correspon-

dance parle di' ri^xpiilsion de M. Leille, consul-général de

Portugal à .Mond^viiliMi, expulsion on'aurait provoquée le Re-

lierai Itiveira. I,a pD^iilion des nombreux nationaux que nous

comptons sur celle rive est toujours aussi menacée.

La session législative du grand-ducbé de Uade est ouverte,

et déjà la Chambre des IV-pulés s'est occupée de diverses

questions importantes qui inonlrent l'esprit dont elle est ani-

mée. On a demandé la présentation d'un jirojel de loi pour

l'élablisscmcnt ilu jury, et le rétablissement de la liberté de

la presse dégagée de la lensune i/t di; toute procédure secrète.

— A Athènes, ras.seniblé(' iiali(]iiale poursuit ses travaux sous

la présidence de son dojiMi d'iiKC (pi'elle a maintenu au fau-

teuil à la presque unanimilé. .M. Noturas, auprès ducpiel lous

les doyens de nos assemblées françaises ne mmiI ijih- ilr juunes

étourdis, est ftgé decmt sept ans. Ou (UmhIuI au ilép;irt des

derniers navires la loi électorale et les couililiojis d'iMif^ibilité.

— Kn Espai^nii, les Chambres n'aunuil de loiiHlemps sans

diMile rien à discuter. Narvaeii leur a fait ces loisirs. Le parti

qui se dil modéré était embarrassé de savoir couunent il se

tirerait, en pn'senee desCliambres, de l'accusation qu'il avait

voulu intenter à M. Olo/.a^a et dont le projet a élé renvoyé à

une majiinlé favorable a raiii:ii'ii ministre, et des mesures

réclamées par l'opinlipii publique contre l'élat-major qui a

été briser b-s pres'ii's v.l diMiuire le matériel des journaux de

Madrid suspects d'opiinorK liiisliles. Il a Irouvé un moyen

de répondre à loiit, ou plulùl de n'avoir à répondre à rien.

Le 23, on est venu lire aux deux Chambres un décret qui

ne dissont pas les corlès, qui ne proroge pas leur session,

qui la suspend sans ajournemenl fixe. On s'était d'abord pro-

posé de demander aux Chambres, avant de les congé-

dier, l'autorisation de percevoir les impôts; mais on a

réiléchi que cela amènerait inévilableniiuil une discussion, et

c'est ce qu'on avait à cœur d'éMiei h tuut prix. On va donc
' aulaMl et jusqu'il ce

pbi^ l;ircl ileinandcr un

I

Ikim' d'assez net et

JUS le lai.porl lie la di-

UHi de l.idéclarMioii royale,

.dispose il retourner à'Ma-
h' février. On parait ne pas

;cils et surtout ses millions

polir vaincre les dil'liciillés

l'endant ce lenips-lil la lutte

ipir

gouverner par ordonnances, 1'

(prellneii aide un autre, sauf à

liiUd'indeiiiinti', C'est du luiiiir

d'inliiiiineiil pn'l'éralile a uns y
gnilp, à la comédie juui'e à l'oc i

La reine-mère .Marie-iduisline :

drid au coinmencement du mni

douter que s;i piésn , ses ce

pourront élie d'un ::iaud secmi

qu'on est dc-liiie a iviii outrer.

engagée à l"ii:ineH!s entre Aiiieller et l'rim se poursuit avec

acharnement, et bieiilùl II iry_anra plus autour d'eux que des

ruines et la mort.

Les lettres de Tunis annonoenl que, par suite des démêlés

Riirvenus avec la Sardiiigne, le bey s'allend à voir arriver une

(lotie sard(\ et qu'il a donné des ordres pour que le porl ITil

immédiatement mis en éUit de diU'euso. Lus juifs eux-mêmes
sont forcés du travailler aux furtilicatious; Ifi.OOO hommes
•sont échelonnés sur divers points de la cote. On fait venir de

Lughnrnde la poudre, des armes ; tout dans le paysa pris l'as-

pect de la guerre. — Si le bey do Tunis eiiiégiinente les juifs

de ses Etals, le roi de Oanoinaik annonce égalemenl la loua-

ble intention d'enrégimenler tout le mondi

royaume sur le recrutement i

qui datent du coimnenceuienl du

le servage exislait encore eu Un
sont ti'nns de faire le service iiiilila

l'ar les lois de ce

terre et de mer.
sicele, époque oii

1rs paysans seuls

e ; et I

c'est-,à-dire luiis eeu\ ipii sont lils de biiur^eois, s'en trnnvent

c\enij)lés par dripit de naissance. Cet .'tat de cbnses qui déjà,

depuis longues années, a fait nailiv les plus vives (ilainles,

va être aboli. Le roi Christian vient d'ordonner qu'il sera

soumis aux éUits provinciaux un projet de loi qui imposiua

à tous les Oanois, sans aucune distinction de naissance, de

rang ou de posiilun suciale, l'obligation de servir dans l'ar-

mée de terre on dans la marine, l-e texte de ce projet a élé

publié dans le piuinal uflieiel de Copenhague.

En attendant l'ouverture des débats de son procès, tou-

jours fixée an iV> de ce mois, en attendant aussi la révo-

cation du vice-roi d'Irlande, lord de Grey, mesure pro-

chaine, à ce qu'on parait croire, O'Connell porte la ter-

reur dans d'antres ran;;s encore que ceux des orangisles.

Voici ce qu'il écrit de l'abbaye de Derryane à un de ses amis :

« (Jncl homme sans Hofit que cet avocal-général, de ne pas

avoir voulu me laisser quinze jours encore dans mes mou-
bgiies'. Hier nous avons eu une citasse superbe, nous avons

liié cinq lièvres, et jo Vax suivie jusqu'au bout. Elle a duré

ciiir| lienrcs trois quarts. Les lièvres ont été tués à trois mi-
nutes d'intervalle l'un de. l'antre. Tout rclenti

joie que les éc bus répétaient, .lani.iis, di'|Miis i

ne me suis inum' plus di^pus, ei mius / .1

rez que j'ai ete lllnins lalli;lli> iple pIllMeu; -

nous a fallu fane Inus nulles p.iur rentrer. J

pas sur une aussi belle chasse, 1 ar plusieurs de mes chiens

étaient morts de maladie; je les ai pri'sqiie pleures, mais les

autres m'ont iiidomuisé. .Si le temps est sec demain, je

cnmple faire une nouvelle iiartie de chasse. 1. L'infaligable

agilaleur! ! !

Une biiiKiie et désastreuse érnplion do l'Etna vient d'aflli-

per la .^ieile. l'endant dix jours le volcan a lancé des cen-
dres brillantes et vomi des llols de lave nui se sont répandus

comme une mer dévorante et ont menace de détruire la ville

de Broute. Les versants d'un mont ont heureuseniiuil fait

dévier le courant. Mais dans son parcours, qui a l'te de deux

lieues en ligne directe et de trois envinm en tenanl compte

des déviations, la lave, qui présenlailune largeur de soixante

à soiianle-dix pieds et une épaisseur de liiiit il dix, a tout

détruit et fait des victimes nombieiises. De nouveaux cratères

se sont manifcsiés et ouverts ; une scène affreuse, entre au-

tres, s'est passée près de la Cartiera, sur la roule de Hruiilo

à Catane. La lave s'était amoncelée dans un bas'fond où il se

ail de
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trouvait de l'eau, el elle y avait formé un tnanlicule fort élevé

auprès duquel séUÙcnt rassemblé» un grand nombre de cu-

rieux et beaucoup d'ouvriers qui travaillaient i couper du

bois, quand t<Mit a coup la vapeur produite nir rébiillilion de

l'eau el les giu compimés itan» l'intérieur de cette rimm ont

bit exploeioa. Plus de «oiianti» personnes ont été brûlées ou

Inées sur ce seul point par les vapeurs corrosives ainsi que

par les éclats de la lave encore rouges, lancés a l,i disUiiee

de pins de cent cinquante mètres. Des voilures, desclievaiiv,

des mulets, qui avaient été amenés par des voyageurs, se sont

trouvés sans maîtres, et il a élé

impossible ni de compter les

morts ni de savoir quels ils

étaient, la plujiart étant restés

ensevelis sous les sables brû-
lants, tes laves et les débris lan-

cés par l'explosion.

Le a décembre dernier, à

Malle, le consul de Krani^e, les

officiers de la marine françai-se

et M. le barim Taylor, cliarp:

d'une mission ii cet effet, ont

procédé avec ponqie à l'inau-

guration du nouveau mausolée

inie le roi des Français vient

(le faire élever sur lu tombe

de son frère le duc de Beau-

jolais. La sculpture de ce mo-
nument est due au ci.sean de

M.Pradier.Lesanloriléseivibs,

maritimes et militaires, ainsi

que le gouverneur, les amiraux

Owen et Ciirtis , les consuls

des diMises iini-.saiiccs, les

s lies liaiimentsde

11. s dans le port,
• La

MBIT son fauteuil d'académicien. Veuillez agréer, etc. > —
Seillem^Dt! —Vn autre trait épisu>laire a été Uocé contre l'A-

eadémie parrinliin lance de la lisle Civile. Le chef du cabinet,

répondant à un S'illiciteur qui faisait valoir nous ne savuns
quels titres |iu:ir obtenir la place de bibliotliécaire à Fontaine-

bleau, lui a écrit oflicielleinent que • cetlt pdiilion ne sera

donnée qu'a un académicien OU a un Ivjtnme de leltret. >

C'est bien différent.

La Normandie vient encore d'avoir à pleurer un de ses

plus utiles et, disons-le, un de ses plus^nobles entants. Tous

comm;
guerri

ont as

chapelle aiil. nie .nul l'te placée sous la grande vnûle de l'é-

glise ; I Ile i-l id siiniiiiiilée des armes de la famille d'Orléans.

L'église était, entieieineiil tendue de noir. Le principal fort

tirait un coup de canon de minute en minute, el lorsqu'on a

découvert le cercueil du duc de Ueaujolais, le sU'amer fran-

les Parisiens qui ont fait le voyage de Rouen ont remarqué à

l'entrée du pont suspendu un petit édifice d'un guiit simple

el sévère, portant au front une table de marbre avec celte

inscription : « .4 LOUIS UKU.N'E, 1.* vilif ue Huiem. •

Celle maison avait été élevée aux frais de la ville, caniiiie Ip-

n)oignaf:e de reconnaissance

publique, pour une kinguc série

d'acles de courage et de dé-
vouement. Louis Brune avait

sauvé la vie à quarante-quatre

pers<iniies, qu'il avait, en ex-
posant la sienne , retirées des

lliib.. .Malgré les réconipeiises

dont il avait été l'objet ^d était

lauréat du prix Monivon, che-

valier de la Légion-d'Honneur,
décoré de st-pl ou huit mé-
dailles, pensionné), malgré le

relenti.s$<MUeutjiisli'nieulduniié

il ses belles acliuns, Louis

Brune élail re.sié simple, bon el

dévoué. Le jour, la nuit, à tou-

te heure, il veillait, cherchant

l'occasion d'eX|K)ser Sii vie ! A
ceux qu'il avait sauvés il ne

demandait qu'un souvenir, el

le nombre en élail si grand

qu'il avait oublié le nom de plus

d'un d'entre eux. Cet humilie,

dont l'existence était si pré-

cieuse, el qui, aimé, révéré de

lous, avait tant de motifs pour

la chérir ; cet homme an ctrur

duquel il est Impossible de prê-

ter une pensée faible, une dé-
termination coupable, s'est jeté

du haut du pont de pierre de

Kouen, el s'esl ouvert le crâne.

Col inexplicable événement a

consterne la ville entière. La

mort de ce liér\>s d'humanilé

a donné lieu à la publication

d'une inolu sur sa vie que
lui-même avait rai-onl«>e el en

unebpie sorte dictét- à un
(les joumalistt-.s ruuennais

,

auxquels nuusenipninlons luiis

les détails de ce récil : « En
\X\<'>. j'avais neuf ans |U est

iiiiMl a irwnlc-six (; je venais

de perdrB mon |>cre, qui élail

char::eur au roulage; ma mère
ivsluit avoc quatre pt-tils en-

foiiLs. On me nul dans les

manufaciiirei^. Lu |>.iin valait

m uf suus la livn'. Je ga-

gnais six sous par iliiuie lieurrs

aliil de viiisl et 1111 coups. Tous les de travail... El quoique tout pelil, je voyais bien la misère de

eut leurs pavilUms il mi-niiU, el leurs noire maison : eux étaient presque toujours iiiaLides au bl ; je

laisse il deviui'r |Miiirqni>i... Moi, je le> soigiMis : f C'ait mon

(iasimir Delavigne a laissé une place à l'Académie et une affaire, piiisi|iie jetais le plus fort. Mais les six stnis des iiié-

aulrc il la bibliollièipie de l'onlaineblean. Celle double suc- caiiiipies ne me suflisaieni p.is; |Hiurlaut, j'y suis r«|slé sept

cession donne lien it beaucoup de courses, de visites, de pla- ans. On me pii'>la deux seaux, un cercle, des bricoles : ma
eels et de lellres de tniil.' soiie. M. Alexandre Dumas a fuit voilà porteur d'e.'iu. Celait un peu mieux, siirloiil <|uand je

imprimer celle qui snil ilans le Siècle, c'e.«l-à-<lire à -Kl mille pus ajouter il celle profession celle de porteur de poiSMiii à la

iluduc >leB«ai4«l*il|lMàU<>.|

vais le Vclore a fait un
liâtimenls de guerre av

veruues en croix.

xémplaire.s ; u Monsieur le rédacleiir, plusieurs journaux

ont annoncé qne j'avais sollicilé et obtenu la place de biblio-

lliécairo il Foiilaiiiebleau. Veuille?., je vous prie, dénienlir

celle nouvelle, i]ui n'a aucun fondement. Si j'avais ainbi-

lioniié un des faulciiils que l'illuslre auteur des iMf.wniVnnr*

aile." Je ne lioudais pas au travail , el j'.i|>porlais toujours

cpielque chose h la maison. Knllii, on me lit conciinviice. el

je qinllai le métier pour un troisième. Ah! celui-lil ne m'allail

i^nère. Faut-il le dire? Jo servis pendant quatre ans ciimiiir

loineslique. Ecouter donc! mon maiire, qui élail un brave

el de iEcole des \'ieiUanh a laissés vacants, c'ert» élé SHl'lu- \ boinnie, avait promis de nourrir, de s«>igner ma uièra el mes



frères; ça m'avait touché en dedans! et j'avais accepté. Du
reste, il a tenu parole. Mais je u'élais pas heureux, et plus

d'une fois je voulais en finir, comme autrefois dans les méca-
niques, en plaçant ma main dans un engrenage; c'était une
bêtise, parce que le bon Dieu est bon, et qu'il y a toujours de
la ressource quand on est bonnéte bomnie. Mais je vous dis

tout, -\pprenti carrossier pendant trois semaines ii 50 centi-

mes par jour, je quittai encore l'atelier. Celte fois, c'était

faute de tablier de cuir. Puis je travaillai successivement aux
pilotis, au déblai de la Seine, comme plongeur. Alors, j'élals

un liunmie : on me payait bien, et on ne manquait plus de

rien chez nous. A présont, grâce à tout le monde, j'ai la

croix, une belle maison prés de la rivière, et gare à ceux qui

se jettent à l'eau , je les repêche sans miséiicorde !» — Le
convoi de Brune a été suivi par le deuil public, par la popu-
lation tout entière.

La fin de 1843 et le coiucneement de 1844 ont été féconds

in morts illustres. Rouen encore a vu mourir son archevêque,

M. le prince de Crui, grand-aumonier sous la Restauration.

— La Suède a perdu un de ses plus savants médecins, le

seul élève de l'illustre Linné qui vécût encore, M. d'Afzélius,

professeur à l'Université d'Upsal, qui est mort à qualie-vingt-

Ireize ans. — Un hounne qui avait, de son vivant, distri-

bué une partie de sa rorlime aux ni<ilheureux, M. le comte
Léon d'Ouiches, qui a donné 200,1)00 francs à la colonie

;iLi icole de Mettray, 00,000 francs aux victimes du dés-
aslie de la Poinle-à-Pilre, et une foule d'autres riches offran-

des à des oeuvres et à des établissements de charité, "vient de

mourir en sou château, prés de .Metz. — Eidin, un homme
qui laissera un des noms les plus honorables parmi les ci-

toyens utiles, Mathieu de Dunibasle, qui, lui, a tant l'ait pour

l'agriculture, si négligée chez nous, Mathieu de Dombasie a

lerniiné trop lot une carrière dont les travaux et les services

réclament |ilus de lignes qu'il ne nous est permis d'eu accor-

der aujourd'hui à chaque mort illustre.

Courrier de Pnris.

Dieu soit Inné! Paris commence ;'i promire du repos et à

rentrer dans s<in Ht. Pendant huit jours, il avait brisé les

écluse» et débordait par les rues. Le I" janvier fait de Paris

une vécitable mer agitée : tout y va, tout y vient ; le llux et

le reflux ne vous laissent ni repos ni relâche : partout, à

droite, à gauche, ici et là, ce sont des Ilots qui se déroulent,

des vague» qui se rencontrent ol qui se heurtent.

Uil va celte mulliludo tiiniiiltiioiiso? qui la pousse ainsi?

que veut-elle? sans doute quelque jule iinuienso la précipite

par toutes les voies ouverto> dans la \ille? elle court après un
grand plaisir ou un bonheur inouï? Pas le nmins du iiuiiiile :

consultez chacun de ces bipèdes ellaiés, loiiiiiios, liduinies,

jeunes gens, vieillaids, prioz-los do vnus duniior le lin mut de

toute celle agilalion , et siiiluiit failos-li'iir ooiii|ilimeiil du
plaisir qu'ils y trouvent: « .Maudit j^ur! s'ocrioi ont-ils, peste

suit du 1" janvier! au diable les otiemiosl >> et copeiidant

nus gens continueut de se déineuer à perdre haleine; les uns

barbotlent de pavé en pavé, les aiilios se disputent les omni-
Ous et les liacres ; coux-là galopent dans leur calèche, ceux-

ci trottent comme dos facteurs de la petite poste. Quoi tapage

sur les places publiques et dans les moindres rues? Et notez,

pour ajouter au chaiiiie du tableau, que le 1" janvier esl in-

variablement inondé de pluie. Le ciel ne veut pas qu'on fac-
Ui d.' lésiner sur la question des étrennes, et, pour s'épar-

gner l'iMinui des menus détails, il giatilie tous les ans Paris

d'un< ondée générale ; charmant cadeau dont chacun reçoit

lésée aboussures.

Cet e auiiée le ciel s'est montré d'une générosité sans pa-
reille Il a humecté le jour de l'an des pieds à la tète. Il fal-

lait le voir, ce jour infortuné, trempé jusqu'aux os, crotté

jusipi'û féchine, mettant le pied dans le ruisseau, se glis-

saiil le 'ong des goultièios , ol ongagoani de tous cotés une
horrible mêlée do p.iia|iluir>. Siiigiilior s|iootaolo <|iii luunlro

pendant vingt-<pialro hoiii os tout un peuple p.itaugoant a\oo

un sac du bonbons dan> uiio pnclio, une iioiipoo dans l'autre;

dans la main un polichinolle ol un cheval sous le bras!

Mais enfin Paris on est ipiilte; il a douze mois de répit :

jusqu'au i" janvier iSiS, on lui pornietlra de ne pas vivre

exclusivement avec les marchands de joujoux et les confi-

seurs. Depuis quelques heures, Paris est rentré dans sa vie

oïdinaire, usant son mouchoir à essuyer tous les baisers el

tiiiites les embrassades qu'il a donnés el reçus aux frais de
la niiuyelle année, el pansant les saignées faites à sa bourse.
— Une moitié de la ville esl mélancolique ; c'est la moitié

qui a acheté les bonbons ; l'autre, qui les a vendus ou mangés,
se montre d'une liuiiieur charmante.

Mais il esl bien que^ion de pastilles et de joujoux ! Le
1" janvier a prodljil des choses autrement graves : il nous a

ramené MM. les députés; diable! gardons-nous d'en rire, il

ne s'agit ici, connue on sait, ni de pantins ni de marionnettes ;

et si nos honorables nous font avaler plus d'une dragée, les

dragées représentatives ne resscmhlenl guère à celles de

Uoisselier ou de Manpils: lo budget, entre autres, le budget,

bonbon monstre, n'est pas d'un goûl aussi lin ni d'une diges-

tion aussi facile. Le dopiilo o>t donc, en ce moment, f objet le

plus en vogue ; il y a six mois ipi'on n'en voyait plus, et le

besoin coniinonçait a s'en faire géiièralonient sentir ; six mois !

c'est plusipi'il n'en faut pour vous remettre en crédit dans
ce pays adorable. Vous .seinblez niaussadc, vous êtes devenu
banal el insupportable, on ne veut plus de vous ; dès que vous

paraissez, on baille et Ton tourne le dos : « Qui nous déli-

vrera de cet ennuyeux, » dit-un; c'est tout au plus si l'on vous
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croit bon à divertir la bonne d'enfants et la portière ; faites

un voyage de six mois ; disparaissez pendant six mois ; que
pendant six mois on n'entende plus parler de vous, et vous
reviendrez un homme charmant; il n'y a rien de tel que
l'absence pour rajeunir les choses el les hommes, et assai-

sonner d'un certain sel de nouveauté les plus décrépits et les

plus insipides.

Dieu nous garde de penser et surtout de dire que M^L les

députés ont besoin de s absenter pour être exquis ; ils lo sont

toujours, la Prance le sait; mais enfin, ils subissent la loi

coinmune : un seine; lie de silence les rend plus piquants

au retour et remet le public en appétit.

Le foyer de l'Opéra gagne boaucoup h l'ouverture dos

chambres; la chronique y languissait; on avait épuisé la

quoslion CarloltaGrisi; on était à bout de notes diplmiiali-

quos sur madame Slullz el Duproz ; el le nio/Tifiriini/iim .Mann,

horster et .\dèle Duniilalre, n'olTrail plus qu'un nioiliui'io

inlérot; la Chambre est venue .se jeter luit ,1 propos .^i Iravi'is

ces questions languissantes et les ranimer en variant leur

monotonie ; le foyer de l'Dpéra. deimis le discours de la cou-
ronne, a repris une physionoiiiie curieuse et affairée ; un y
glisse agréablement I allaire de l'adresse entre une discussion

sur telle roulade ou sur tel rond de jambe, et la querelle de
la piosidence a sinaulièrement servi à donner de l'iiiipor-

taïae à la nouvelle du voyage entrepris par M. Léon Pilletà

la recherche d'un ténor.

La découverte du précieux ténor n'est pas encore faite,

bien que M. le directeur de l'Opoia ooiirro après ce phénix,

brido abattue, tout à travers los Aipis; mais le président de
la Chambre est déjii trouvé ou plutùt rolniuvé; nu téiiur

serait-il un oiseau plus rare qu'un piositlont?

t)ii sait que c'est M. Sauzet, l'élu conslilutionnel des trois

dernières années, qui esl remonté au fauteuil, en passant sur

le corps à M. Dupin, qu'on avait essayé de met Ire en travers,

pour lui barrer le passage. Or, il parait (]iie M. Sauzot, le

mcillour homme du inonde et de l'éloquence la plus fieui io,

n'est pns oiii-iire aguerri contre les émotions de cette lutte an-

luioll.-. lo hciis lie son iiiodocin que plus d'un mois avant la

si'SMnii. I l].)iinr;ilili' ilo|iiili> du Rlioiie éprouve invarialiloineiit

dos lioiiiiiiiiilos;ili(luiiiiiialosqin ne font qu'aiiginenlor de juiir

en jour, jusqu'à l'heure fatale où la giaiulo bataille do la jiré-

sidence doit se décider ; alors le malaiso redouble, et M. Sau-
zet a grand'poine à se posséder. La doriiiore candidature de
M. Dupin avait rendu la victoire de M. Sauzet plus incertaine

que de coutume. Un spirituel député du centre gauche, qui

coniiait le faible de M. Sauzet, demanda à un ministre, la

veille du combat définitif : « Monsieur, avez-vous vu Sauzet

ce malin? Comment vont ses entrailles?» On peut affirmer

qu'aujourd'hui los entrailles de M. Sauzet se portent à ravir
;

mais, on revaiiclic, les entrailles de M. Dupin sont peut-cire

un pou soiilîiantos.

En iiioiiio temps que l'ouverture de la session, on nous an-

nonce l'oiivorlure dos bals masqués, paiit-il voir là une allé-

gorie? La salle de rOpèra-Coiiiiquo a iloiiué le signal; le dé-

bardeur y a fait ses promions aiiiios (liiiianche dernier ;
\'.\-

cadémie Royale de Musiipio, no voiil.iiil pas enciuirir los ro-

proches de reculer devant ce Ijaldji nri'iiialiiro. iuiiniiiro soS

fameux bals du samedi, bals à giaiiil uroliosli-o, luiil.s Imi]-

gies ot tous lustres llambaiits. On vuitquo l'aiinoo IS4i n'est

pas d'humeur à engendrer la mélancolie et à se donner des

airs de cénobite. A peine née depuis huit jours, elle embouche
le cornet à piston, et .se mot en branle. Elle aura de quoi

s'amuser, la luronne ! Le carnaval esl long et lui promet des

nuits infinies de cacliiicha. On ne dira pas du carnaval de cette

année ce que la chanson de Déranger a dit d'un de ses aïeux :

Aliî qu'il est court I .Vli! (ju'il est court!

Le mercredi des cendres lui donne pleine licence jusqu'au 28
février inclusivement. Janvier et février .seront voués tout

entiers à l'archet do Musard et à la politique : on se querel-
li^ra dans les Chambres, el le soir, on fera un tour de valse.

Charmante vie!

M. le préfet de la Seine pourra faire des heureux : ce n'est
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aiiquopas lo loiiips qui I

siuil ilos |iliis iii,ii;iiiliiiiios o

seul w so sriiloiil |,as(l(' |n

dans la loto, on iiiouroiil ij'i

do juin iii'i'S oiiipliiyoes à la

Cotio coiiquèle 1 Que do iiiii

exclu de ce paradis munici

bals de M. de Rambuleau
los plus enviés ; ceux qui y dan-

; ooiix qui n'ont point leur part

\ I 011 soclioiil de dépit. Que
ilo II ilipluiii.ilio pour arriver à

siiiil Iniuliloos par fennui d'être

il! Si .M. do Uaiiibuteau était

tenu de répondre à toutes les ambitions de coniredanso, il

faudrait qiiil demandât à son collègue le préfet de police

l'aulorisalion duuvrir son bal sur la place Louis .XV ; peut-
être iiiênie y serait-un à l'elroit, et faudrait-il y ajouter los

Champs-Elysées pour succursale.

Madame de Poiitallia menace de faire pâlir l'éclat des
bals de rilntol-do-\ille; ce n'est pas que madame de
Pontalba ot rilniol-do-Villc aient précisément la même
clientèle; rilùlol-do-Villo, en biin |iiinoo qu'il esl, donne la

main à ses douze ariHiMlissiimMls. |.s |;hi .ijusor et leur sert

dessorbels'etdos ^\a. .-. .,•..,' nur ,iil,,liiliir |Hr.(|iie roturière;

c'est Paris qui saiilo oi se i.ih.u. im au bal do la préfecture,

et, en définilive, Paris c'est un peu tout le monde. Madame
de Pontalba n'imite pas ces habitudes bénévoles et démocra-
tiques; elle ne prend ses danseurs que dans la fine Heur du
grand monde, el toutes ses valseuses habitent les hauts
soinmels du faubourg Saint-Germain ; il faut avoir eu au
moins un aïoiil ou deiix tués à la bataille de Nicopolis, pour
être admis à faire un avant-deux chez iiiad iiuo do l'oiiialba;

el s'il n'est pas prouvé ipi'nn do vus aiiroiio, oiaii iniinic ami
de Beaudoin de Jérusalom, on vous ri'luso li' hal iih rv.-a-vos-

dames et l'on vous destitue du tour-de-maiii. Aiiim los bals

Pontalba et les bals de fll6lel-de-Ville ont un mérite très-

distinct, ce qui n'eiiipèclie pas que l'un puisse porter om-
brage à faulre. Celle année, par exemple, ril6tel-de-Ville

pourrait bien avoir le dessous et s'éclijiser devant Pontalba.

• Allez-vous chez madame de Pontalba'? » sera évidemment le

grand mot de ralliement mii courra cet hiver du salon au
boudoir. Longtemps on n avait fait que celle question :

«Allez-vous au bal de l'Hùlel-de-Ville? » D'où vient cft

changement? Est-ce que les pèlerinages d'oiilre-Mancbe et
I air de Belgrave-Square tourneraient les tètes de l'aristo-
cratie?

Le monde raffiné se prépare à faire son plus gracieux ac-
cueil à M." le prince Poniatowski

, qu'on attend tous lesjour<
d Italie; le prince vient passer l'hiver à Paris, non pas pour
dres.sCTun plan de campagne avec Napoléon, comme aurait
pu le faire naguère son illustre père, mort glorieusement dans
a retraito do Russie; M. lo prince Poniatowski a.hiol, lllsd-.i

héros infortuné, est un parfiit musicioii ipii iiii\o Uiiit ex-
iirès pour chanter, de sa belle voix, dos ans .juil , ,,iuposo
lui-mèine, ol pour faire lo bniiliciir do nus oliaiiiiaulos petib'S
l'arisioimos

; .. Un |ii iiuv (pu oliaiilo si liiou ! ou Punialowski
autour do si julios roiiiaiicos ! mais c'est di^lioioux ! ravissant !

110 ti(iiivo/.-\uiis pas cola divin, iiiaclièio?» —M. de Ponia-
towski 110 va pas souloiiioiit sur los brisées de mademoiselle
Luisa Pugot, de Rorat et do Lalurre, il court après la
gloire de Mozart cl de Rossini; l'Italie a ou en ce genre des
échantillons de .son savoir-faire : M. Poniatowski l'a gratifi'Vi
d'un ou de deux opéras de son crû. On cite entre autre u>i
ouvrage iiililulé : Bonifacto di Geremei; peut-être M. le
prince Poniatowski nous l'ora-l-il aussi le plaisir de nous faire
oiitondro sos opéras; puiiiipiui Paris serait-il plus mallieu-
roiix ipio no fa été Kluronoo? Quoi qu'il en soil, il est évi-
doiil que 11. le prince Ponialuwski va succéder, dans le monde
parisien, à M. le prince Rolgioso, luii;;leiiips célèbre ici par les
cliarmesde sa vuix et ses aiilros taloiils d'agrément. M. Bel-
giuso a quitté Paris depuis un an, le volage! Il a bien fallu
lui diiiiiier un remplaçant : prince pour prince, ces dames
n'y perdront rien.

Ou marie el on lue los gens, dans ce pays-ci, avec un
aplomb remarquablo. Ro iloz-vous .-m tait, vous trouvez
que l'Iiomme marié ost tuujours un parfait célibataire, et que
la dérunte et le dérmit sont plus vivants quo jamais. Ainsi

,

l'autre jour le bruit de la ville m'avait conduil 'à dio.ssor l'au-
tel nuptial pour M. Berryeret madame la iiiaïqiiiso do Som-
niariva; eh bien ! j'en suis pour ma ourboillo .le mariage!
M. Berryer n'a nulle intoiiiiuii ilo s'al'liolior à la mairie, et ma-
dame de Sominariva conliiiuo à vivre on paix dans le veu-
vage. El moi, qui avais déjà cuniiiiaiuli' iiiuii lialiit de noces!
je vais intenter une action en doiiiiii ige- ,•! inli'ièts, — contre
qui? — contre l'air, contre lèvent iim >,mis j|i|.ui lontlous cos
contes inventés par on ne sait qui, ei \eiius un ne sait d'où?

Tandis qu'on mariait M. Berryer malgré lui , on tuail ma
dame Catalani sans plus la consulter; il esl vrai qu'on la res-
suscitait le lendemain. L'illustre canlaliioe a été mûrie ol
vivanlo trois ou quatre fois dans la niénie soniaiin'. Tout
compte fait, il paraît malheureusenieut que niailanu' Catalan!
esl positivement morte : un journal miisieal iluuuaii liior I,

triste

dlde

l'une fiouii si affirmative ol d'un air si can-
]uil esl ilillii lie lion douter, à moins qu'il n'y ail plus
le ev|iee,' île linnuo lui sur la toiTe. Suivant cette ver.sio'i

ludique, inada Calalani aurait rendu le derniei soupir
sa Mlla. près ilo Siiii:;a^'lia; elle .•lail ,i- le s„isante

^"^'1'' q" 'i^i-K .le le

e iiiellie nu eiv|ie a innn liras?

uis ,niunueer ipie niadaïue Ca-
ili' plus pu fuie, ot qu'au lieu

d.uis sa \in,i rinnana lin diner
lit ville lo vin de Chypre

le Sun leinl vernioil ot de son
lions nmins oxlraordinaires,

iiouii directeur de l'Opéra,

1 quatre ans , annoncé

ans, l'iaiit iiéo en I7S t. -

proiuho sur ce ton liiguliic

l'oiil-èlre demain l'audia-l

lalani n'a jamais jmii d'un

d'un enterrement, elle a ili

magniliqiie où les convives juyoi

et de Champagne, en l'Ii

embonpoint. Ou a vu dos n
témoin colle do M. Dupun
dont le Irénas avait .le, il y a tiuis

dans toute la ville par liillols do faire uarl : « Vous êtes invité
à asssistoraii convoi et entorromoiit ilo M. Diiponrhel, direc-
teur de f Académie royale do Musique, mort à huit heures ilii

matin hier, \ I iiuvoiniiro. n La famille, les amis éplorés arri-
vent au diiiiiieilo luaire pour mener le défîmlen terre, et
le Irouvenl ilm- sa ^ iiie ;, manger, dévorant d'un rude appé-
tit un cerlaiii pale do hue gras. — C'était une plaisanterie de
quelques mysliticateui s ; mais une plaisanterie un peu noire,
on l'avouera.

On a calculé la quantité de citoyens français qui ne por-
tent pas do souliers; le chilîre, suivant ce dénombrement,
s'élévo à vingt millions. Vingt millions sur trente-quatre mil-
lions d'Iiabitiints ! On voit que notre patrie n'est pas très-

bien chaussée. Il est juste , cependant , de tenir compte do
ceux qui nortent des sabots ; nous en donnerons le lolal

une autre fois, toujours est-il qu'il y a plus de va-nu-pieds en
France que de semelles. Un journal aimonco, à ce propos,
qu'un cordonnier vient d'inviuiter une mécanique merveil-
leuse qui peut fabriquer niiaraiite paires de souliers par jour.
Molioz rotio iiioianiqiio dans los mains de tous los cordon-
nieis el lie idiiv If., siMheis lie l'raiico, et vous aurez en peu
de ieui|is 1111 liieinvalile a|iiirnvisioniiement de souliers: de
ipuu saiisiaiie iiiijs les pieils ijni u'oii oiit pas. Le journal en
qiiostiou se réjouit fort do celte découverte, et sonihle croire
(lue toute la Erance va marcher avec des doubles somelleset
des bottes vernies. Nous nous en réjouirions volontiers avec,

la fouille philanthropique, si une petite réflexion n'ajournait
notre. ;ioie : fabriquer des millions de souliers à la minute,
c'est quelque chose; mais la grande question esl de pouvoir
paver les mémoires du cordonnier. Quand notre ami le jour-
nal aura inventé une mécanique pour donner six francs

'

tous ceux qui n'ont pas lo sou el vi

vingt fraills puur une |ilile île Imlles

Ceraàs'oelain u. \eili l,i m m- 111

et qu'on ne li-eneei [jumi-, l'en ,11 |i,

La dviiashe des \,..|ii. ne^i |i,i. n

do débùler a liii.eM , enire luailem,

bon. Il a le IMiel r.l el ih::iie île

Ve.stris. Oiiiliro du Vosti is ['•, lu as di

iiilent des .souliers, "t

la question coinmen-
pie difficile à trouver,
ir.

Hlo
: lin Vestris vient

Si Ile Maria et M. Al-
-e- (Mirs, les grands
eu voyant ton pelil-

ills pirouetter si agréablement , battre dans ta tombe un en
trechat à huit !
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De ta ten - dres - -se; Quoi! je suis à sesgc-nouxEt sans (lé-ehir son coiirroiix' La fier -

^^ms^
renaît dans mon à - - - me. Je ne snis

P^«^
qu'une fai- b!e fem - - me, Ban - nis-

N-^ r—n N W,

- c, .Sait» lui |irtil- cire du-jour-d'liui J'au-rais un ap- |mii; Et pour re <!oii -palile a - lian - don Je t*ac-cor - de- rais Ion par-don? Non, non, l'a

Oc tes iciiiinds sipiiffre à j.i-nii

Frocrdéidt. DrtciiM

Le Laird de Dumhickij, drnme en cinq actes, de M. Al.KXAX-

TRK 1)1 MAS. — Atulré Chenier, de M. L)AlLLitRE. — Ae

Médecin de son llimneur, de M. lllPPOLYTE Llcas. — Pa-
rit dans la Comète.— GérdUlein. — l'ne idée de Médecin,

de M. Dartois.

Le Seconrt-Tliéàtrc-Français a donné trois drames coup

s.ir coup, les trois drames dont les noms précèdent ; M. Du-

Théàtrea.

nias, M. Lucas, M. Daillière, sont les pères aviiiK'^.f ici (innns

(le CCS trois enfants ; deux sont ornés de uni' ^ ' l .1 il. \an-

drins; le troisième est en simple prose; (|uai;il j- lll^ Minple,

je me trompe: M. Alexandre Dumas ne fait ileii simple-

ment.
Par où comniencerai-je? Evidemment par les jjros balail-

lons, c'ett-à-dirc par M. Dumas et sa prose en cinq actes ;

MM. Lucas et Daillière, plus légèrement armés, viendront à

leur tour. C'est donc le Laird de Dumbi'l.ii à ({uî revien-

nent les honneurs du pas; ne lui envie/, |ms > ri|.- i dieicila-

lion ! Le pauvre Laird vient d'éprouver liuil il.- nulln iiis! lo

parterre s'est montré pour lui si rude et si nupluciilile!

Son nom est Mac-Allan ; tous devine/, tout de suite que

nous avons alTaire à un Ecossais, et vous devinez juste. Mac-

Allan a un oncle, sir David, grand partisan des Stuarts; après

la bataille de Worcester, qui ruina complètement la cause



royale, le lidèli^ sir David recueillit le jeune prince, ile|)uis

Charles II, et l'aida à se mettre en sûreté; ceci valut à sir

iJ.ivid la ïiaine de Cromwcll et la conliscation de ses biens.

La Restauration venue, et Charles II ayant repris possession

du troue paternel, sir David son(;e à olileiiir sa réintégration

dans sa fortune et dans son autorité
;
pour réveiller la nié-

inoire du roi Charles, ipii l'oublie, il en\iii'' à l.oncln-- son

neveu Mac-Allan, laird de Duuibicky. A ^mi nnu., Mjc-
Allan; trouve qu'au lieu <le s'occuper de ri'i niN|i(ii-. i l.i liiié-

lllédc ses vieux serviteuis et de sonuer aux ullaues de l'Iilat,

Charles II n'a d'autre soin que celui d'une vie dissipée et

Irivole. Ceci blesse un peu 1 hoiinélelé du noble Kcossais.

l' jtience , il eu verra bien d'autres. Savez-vous en effet le

r.'ile i|u'ori va faire jouer à ce brave laird, et quelle récom-

pense on prépare, dans sa personne, au dévouement de son

oncle?— Non pas vraiment. — Eh bien ! je vais vous le dire.

Le laird de Dumbicky, sans le savoir, devient le pivol d'une

intrigue honleuse qui se débat entre Neily, la inailresse

en titre du roi Charles II, el le duc de Iluckiiif-diam, son fa-

vori. Voici le mol de ce liinola^c . liuckiii^'lniiii veut ren-

verser lu favorite Nelly, en lui .miIis1iIii:iiiI, ilaus l'amour du

iiiaitre, une jeune et honiirle lille iioininér Siirali, ipio le roi

désire ; de son coté, Nelly prétend défendre son crédit et

avoir raison de Saiali et de Buckiugliain.

Mac-Allan est choisi par le duc et par Nelly pour l'éditeur

responsable de celte double combinaison ; d'une part Ituckin-

gliam lui fait épouser ijarali légiliineuient, alin de sauver les

apparences et (l'éviter au roi l'odieux d'une séduction exercée

.sur une innoceiile jeune lille. Le mariage couvre tout. D'autre

part, Nelly avertit Mac-Allan de ce guet-apens infâme; ce

n'est point par intérêt pour lui , mais [lar un sentiment de

j.ilousie et pour empêcher liuckingham de réussir.

Lo laird de Dumbicky, eu sa qualité d'honnête homme et de

nari sérieux, n'a évidemment qu'une chose à faire : défendre

ri onneiir de sa femme et le sien contre les entreprises coni-

liinées de Huckingham et du roi! Or, il se met en garde avec

d'autant plus de rcsolulion qu'il est sur de la vertu de Sarah

et qu'il l'aime sincèrement. Je ne suivrai pas Mac-Allan,

Nelly, liuckingham, lo roi et Sarah dans cette bataille
; j'ai

lait connaître le sujet du drame ; on a pu voir que c^élait une

ue ces intrigues passablement équivoques, vingt fois exploi-

tées au théâtre, et loul n'ccmiiieiit encore par M. Alexandre

Dumas lui-môme, i la l'orle-Sainl-Martin, sous le titre de

iMuise Bernard. Nos drauialui gi's ne font plus que ruminer.
—Lesdétailsnesailven;paslal)aii;ilili''(Uisiijrl;n> suiilliiiijours

les mêmes effets peu scn iiileiix, 1rs mêmes nuiyciis elTruntés:

:endez-vous suspects, poi tes ouvertes, chambres à coucher,

escalades, substitutions de personnes, toutes les vieilles bru-

talités du drame d'alcùve. Oui, vieilles est le terme, car elles

ont l'ait leur temps et lassé rhonnêteté du public, qui n'en

veut plus. — Il va sans dire que le roi et Buckingham sont

vaincus par Mac-Allan, que Sarali leur échappe, et que Nelly

lesta souveraine maîtresse.

La soirée a été orageuse. Les sifflets, les sanglantes apo-

.«Iroplics du parterre ont servi d'escorte au drame nialencon

treux, pendant les deux derniers arles surtout. Au dénoii-

tueiit, 1.1 lempêle mugissait avec un clîroyable courroux. Celte

sévérilé u'êliiit que de la justice. Nun-seulement le drame
liiérilait peu d'indulgence au côté de l'invention, mais le ton

li-) mauvais lieu qui s'y trahit, mais un dialogue plein de cru-

dités et d'indécence ne pouvaient qu'aggraver les toris de

l'auteur. Qu'on n'ait pas du génie et de l'onginahté tous les

jours, cela se conçoit aisément, les idées nouvelles sont rares,

et n'en a pas qui veut ; du moins devrait-on toujours respecter

certaines convenances et ne pas dépasser les limites permises.

On n'a pas besoin pour cela d'être un grand homme, mais

ijut simplement un lioinmelionnûte et suflisaiument élevé.

Voilà bien des chutes, monsieur Dumas ; prenez garde !

L'auteur à'André Chénier, M. Daillière, est un jeune soldat

dramatique ; il fait là sa première campagne ; le drame en

(juestion est son coup d'essai, ce qui ne veut pas dire préci-

.sémentque ce soit un coup ih' maître. Il y a cependant d'hon-

nêtes intentions et quelipn' uiêi iti' dans l'ébauche de M. Dail-

Jiêre. Ebauche est le mol ipii convient ici. M. Daillière, en

ellet, a su, à propos d'André Chénier, assembler quelques

.scènes d'un effet touchant; mais c'est là tout; l'action, les

oppositions, les nuances, la lutte des passions, le contraste

des caractères, tout ce qui constitue un drame proprement
dit, manque à peu près à l'ouvrage; en deux mots, voici l'af-

luire :

André Chénier gémit sniis les V(UTOUS. Pour tromper les

douleurs de la cuplivilr, !, ynr\r lait il,>s vers. A la poésie se

Joi::l une teiuliv |i,i-Mnn, i |kiss|oii respeiliii'iisc cl idéale.

'L'iie jiuine prisuiiiueic, UKuleiooiselle de Ciuguy, est l'objet

de cet amour mélaucorupie et le partage ; c'est pour elle, on

If sait, qu'André écrivit cette ode de la jeune taptiir, qu'il

est dillicile do lire encore aujourd'hui sans un profond atten-

drissement.

Ce[iendant l'heure fatale approche; déjà le bourreau a

frappé plus d'un compagnon de l'infortuné poète; son tour va

\enir ; il vient en elVel, et U<, niiHoilieiix André sort de ce ca-

chot sans espoir, pour aller à l'iMliafaud, au milieu des

larmes de mademoiselle de l^uiguy, de Marie-Joseph Chénier

et du désespoir de .son père.

Il n'y a rien de plus dans l'ouvrage de M. Daillière, si ce

n'est des rimes et des tirades qui, sans être toujours irrépro-

fliables, annoncent une certaine verve qui pourra plus tard

donner des résullals plus compleLs. Quoi qu'il en soit, les

bravos n'ont pas manqué à M. Daillière, et c'est déjà beau-

co:ip que de commencer par là.

Dans cette course au drame, M. Lucas est le véritable

vainqueur. Aux prises avec MM. Dumas et Daillière, M. llip-

poivte Lucas a jusqu'au bout gardé la corde ; les deux aulri's

ci.iiraieiit encore, ipi'il élail déj;"! arrivé. Calderon y est bien

pour ipielque chose; dans celte lutte, Calderon a élé lo par-

ten..iri! de M. Hippolyle Lucas, ic Médecin de son Honneur

a servi d'onjeu à VilUistro poète; M. Lucas n'a fait ([n'y en-
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trer pour une cerUiine part d'esprit et d'étude ingénieuse;

Calderon a fourni le capital.

Don Guttière est le héros de l'aventure ; c'est un noble

castillan, fort épris de sa femme, dona Mencia.etdes plus clia-

touilleux sur le point d'honneur ; un jour qu'il rentre iiubite-

iiicnt au logis conjugal, il a des soupçons; bientôt ses soup-

çons se changent en douloureuse certitude : dona Mencia le

trahit ! Dona .Mencia donne de secrets rendez-vous au prince

Henri de Translaniare ! U douleur ! que faire? Don Guttière a

bientAl pris son parti : qu'a-t-il besoin de recourir à d'autres

qu'à lui-même? N'est-il pas le gardien ou plutôt le médecin
de son honneur? il guérira donc cet honneur blessé: et voici

riiorrible remède qu'il lui ap|diqiie. — Une nuit, tanilis que

doua .Mi'iieia soniiiieille. le sombre don Guttière entre au uo-

niieile ciiiiiugal mysliM ieiisenieiit enveloppé dans son man-
teau ; il vient suivi d'un eliiriirgieii qu'il a fuit saisir et amener
de force par deux esclaves maures : a Tu vas entrer là, lui

dit-il en lui désignant la chambre de dona Mencia ; tu y trou-

veras une femme endormie: tu t'approcheras d'elle et tu lui

ouvriras les veines! — Horreur ! s'écrie le chirurgien, pale et

tremblant, vous pouvez me tuer, non faire de moi un a.ssaG-

sin.— Ehbien ! je te tuer»i...» Et les deux esclaves s'apjiro-

client du misérable, le poignard levé. « J'irai donc, n dit-il,

et il entre en chancelant ; un instant après, on le voit revenir

tout livide, et s'anpuyant sur la porte où sa main sanglante

laisse une trace (le sang. Ce sang en dit assez : don Gultière

est vengé. — Survient le roi de Castille : « Qu'as-tu fait? de-

manJe-t-il à don Guttière. — Sire, j'ai eu soin de mon hon-

neur, réplique don Guttière; n'étais-je pas son nH'ill(;ur

médecin?» Et cependant don Guttière ne survivra point à

cette terrible exécution ; il suivra le roi à la guerre et s'y fera

tuer.

Cette dernière scène donne le frisson ; si l'on objecte que
c'est là un drame bien effroyable pour des nerfs français, nous

répliquerons (juc le drame est espagnol ; M. Ilippolytc Lucas

n'a fait que l'accommoder pour 1 Odéon avec beaucoup d'in-

telligence, en vers très-élégants et très-français.

Toute année qui meurt est sûre de trois ou quatre oraisons

funèbres mêlées de vaudeville. L'année ISiô a eu le même
sort que les autres : ici, c'est le théâtre du l'alais-Koyal (jui

l'enlerre dans une revue intitulée : la Cour de Gérolstein; là,

le théâtre des Variétés paie sa dette à la défunte année par

une plaisanterie appelée : Paris dans la Comète. Ces deux
pièces à couplets ne font que répéter à peu près ce que l'Il-

luslration a dit de l'année IS-tô dans son dernier numéro :

les modes, les théâtres, les pièces sifffées, M. Eugène Sue et

les Mystères de Paris, les pines et les cigares, que vous di-

rai-je? tous les faits mémorables de notre éloge nécrologiqu»

de l'an 1843. — Cela n'est pas toujours très spirituel; mais

cela fait rire, et le rire est si bon !

C'est une assez pauvre idée que Vidée du .Médeein: ce mé-
decin a une sœur; pour attendrir un infidèle qu'elle aime, il

fait courir le bruit de la mort de cette sœur abandonnée
;

l'infidèle, en efTet, est au dési'spoir ; au fond c'était une bonne
âme; puis, il s'aperçoit qu'on s'est moqué de lui, et s'amuse

à prendre sa revanche contre le médecin et sa sœur, en fei-

gnant de vouloir convoler en secondes noces. Le tout finit, on
s'y allend, par une explication et un raccommodement géné-
ral ; l'idée n'est pas neuve.

Projet de pcrfeetiouiienien* de la Kavi-
icntioii à la Vupeiir, et ttu|t|treM8ioii de
In Clieminée dans leii bataaiix , par
]M. liefebvre.

U a paru, il y a quelques semaines seulement, une bro-

chure lort inléressaiite de M. P. Lefebvre, ancic^n élève de

l'Érole Polyteeliuique. Celle brocliure. est eonsaciée aux déve-

loppemeuls d'une idée fol I liizai le , relali\eà la navigation à

vapeur. Uien ipie des ex|iiMieiices çoiiNeiialiIrs n'aient pas

encore déterminé la valeur de celle uueiihou. ooinme les

bases sur lesquelles elle repose n'olTieiil rieii de ((iiiliaue aux

théories
,
que peut-être un jimr, a|ipliqiiee de l'aiilie coté du

détroit, sommes-iinus desliiiés à la von revenir triomphale-

iiieiil en France et donnée eoiuuie la miiliêiiie preuve de la

siipériorilé de l'esiu it iiiui'iiieiiv des Anglais, les lecteurs de

l'iltufiraliun n'en liront pas sans iiih'rêl la desenpiion.

C'est du resie un de nos eii;^a).'eiiieiils vis-à-Ms du public

de ne laisser rien par,iitre de nouveau , dans quelque genre

que ce soit, sans être les [iremiers à les mettre de suite au

courant.

Dans les questions de'mécanique, où il s'agit de surmonter

des résistances, comme, par l'xiMiiple. dans la locomotion sur

terre, on ne s'oeeiipe pas veiileineni du ^v^ieine qui doit se

mouvoir, on n'ainelhiie \i.\-. ..rnlniM ul ia \iiiiiuc, le mode
d'attelage ; on .s'omipe aii^si , a\ri' |:iaiid a\anlage, du
moyen de diminuer la i ésislaiice ipii s'oppose au mouvement ;

c'est pour cela ipie l'on construit les roules ferrées, pavées,

les chemins de fer.

Or jusipi'ici, dans le problème de la navigation, on n'a

pensé qu'à agir sur le corps llottant ; il reste à résoudre la

deuxième partie du problème, à opérer sur le fluide en vue

de diminuer la résislance.

C'est dans celle voie toute nouvelle que M. Lefebvre s'est

efforcé d'entrer. De même que sur les roules ordinaires, l'iii-

Iroduelion du fer ilisposé en rail, permeltant l'emploi des ma-
chines en dmiinuanl les elioes et les frollemeiils. a donné à

la loconiolion celle rapidi'e (pu n'est pas une des moindres

merveilles de noire i'po(|ue ; di> même sur les fleuves, les ca-

naux, M. Lefebvre pense ipie l'air est appelé à jouer un rôle

analogue et à augmenter d'une manière considérable la vi-

tes.se de la navigation à vapeur.

Ainsi , dans le systi-me de l'auteur, le corps flottant , le

vaisMian , ne doit plut avoir à vaincre U rékii>(anc« d'un li-

3uide, de l'eau, mais d'un mélange infiniment moins den>«
e gaz cl de liquide, de l'eau et d>' l'air.

Ccjrtes II serait difficile de disputer a .M. Lefebvre la priorité

de son ingénieuse idée, et fi nou.i rapimrlons le (ail suivant,

c'est bien moins pour lui enlever le iiiéril).- de son invention

que pour faire comprendre tout ce qu'elle peut avoir de pra-
tique.

Cn mécanicien de Sévillc avait fait une pompe au mojren de
laquelle il espérait éleier l'eau à une grande liauteur; mais,

arrivée à trente-deux pieds, l'eau s'arrêtait, et luuit le» «(Torts

du mécanicien étaient superflus ; dans un moment d'em[Htr-

tement il jette avec violence son marteau : le tuyau de la

pompe est atteint, et l'eau s'élance au niveau désiré. On cher-

cha la cause du phénomène : c'était un petit Irou ouvert dans
la paroi du tuyau; et c'est ainsi que fut trouvée la [lompe de
Séville, dont on voit quelques modèles dan> de vieux cabinets

de physique. Un livre, déjà ancien, dimne de celle manière
la (fescriplion d'une de ces (Kinqies exécutée en grand :

On a vii il y a quelques années, pbice Uaupliine. une
pompe aspirante ijui jetait l'eau sans interruption i une

<i nauteur de cinquante-cinq pieds. Son canal d'aspiration

« élail percé d'un Irou très-petit qui restait < onstamment
• ouvert. L'air, entrant impélueusement par cet orilic«, en-

trecoupait l'eau à mesure qu'elle mnnijil dans le canal

« aspirant ; de sorte qu'il se formait dans ce canal une co-
« loniie mixte d'eau et d'air, et par conv'iiuent assez légère

« pour pouvoir être portée à la hauteur (le cinquante-cinq
« pieds par 1 air cxKÎrieur qui pressait sur l'eau du réser-

« voir. »

Voici donc un cas dans lequel, par l'inlroduction de l'air

dans l'eau, on parvient à constituer un liquide d'une densité

moindre qui se comporte alors comme un nouveau corps.

Or, telle est précisément la donnée du problème que s'est

posé M. Lefebvre.

L'auteur propose de faire mouvoir par la machine à tapeur

d'un bateau une machine soufflante, ce qui est d'une exécu-

tion facile. Cette machine soufllaiile sert à chasser de l'air

par un tuyau placé au point le plus bas de l'avant du bateau ;

et ce tuyau est lui-même percé d'une infinité de petits trous

tout le long de sa partie supérieure. L'air arrivant dans l'eau

en petits lileLs rendus discontinus iiar la marche du baleau

forme une multitude de globules. Voilà donc un bateau ne

rencontrant plus dans sa progression qu'un mébmge composa
partie de liquide, partie de globules d'air, mélange dont la

densité est bien moindre que celle de l'eau, Fig. 1 et 2.

Deux questions se pré.senlenl de suite à l'esprit pour appré-

cier la valeur de celle proposition.

1° La résislance sera-t-elle réellement diminuée?
2" Y aura-t- il avantage à utiliser la force motrice, à vaincre

de celte manière la résislance?

La théorie permet de répondre affirmativement à la pre-

mière. En effet, la résistance considérée comme proportion-

nelle à la densité du fluide, doit nécessairement diminuer.

De plus, si l'on cherche à se rendre compte des effets

obtenus par ce bouillonnement d'air à l'avant du baleau, on
trouve :

1° Que le volume déplacé par le bateau en mouvement
aura une moins grande niasse;

i" Que pres.sé en loul sens par le liquide, le baleau le sera

moins à l'avant qu'à l'arrière, et par ce seul, fait sera sollicité

dans le sens de sa marche.

En effet, la pression de l'eau, d'après des expériences ad-

mises, ne s'exercera pas sur les globules d'air en mouvement
comme si elles étaient en repos.

ô" La succession de chocs produits par la rencontre du

fluide en repos et du bateau eu mouvement consommera

une moins grande quantité de travail, vu qu'au moyen de

l'espèce de coussin formé par le mélange d'air et d'eau, ils

n'auront plus lieu qu'entre corps élastiques.

Pour se former une idée juste de l'importance de cette

dernière consiiléralion, il suffit de savoir que M. Piobert,

chef d'escadron d'artillerie et membre de niisUlut, chargé

par le gouvernement d'expériences fort curieuses >ur la |h--

nélration des corps, ayant tiré des boulets de canon dans

l'eau, vit leur mouvement s'amorlir avec une extrême rapi-

dité ; ce qui prouve l'énorme résistance oppo.>ée. Le choc à

l'entrée élail tel que des obus (lioulets creuxj qui (lénètrcnt

sans se rompre dans des terres rassises élaienl cunstamnieiit

brisés.

Hien dans l'état actuel de la .science ne |M»t nous mettre à

même de résoudre la deuxième qiiesliim ; sera-t-il plus avan-

tageux (l'employer une partie de la force motrice à vaincre

la rési.stance de la manière piofiosee? M. Lefebvre établit

Èar un calcul (loiil les données sont tirées de l'ouvrage de

I. Poncelct, qu'une pompe qui chasserait à l'avant d'un ba-

teau un mètre cube d air par seconde, devrait être mue (vjr

une force équivalente à seize chevaux-vapeur. Reste donc à

savoir, el l'expérience seule peut nous l'apprendre, si un ba-

leau dont les roues seraient mises en mouvement par une

force de cinquante chevaux, par exemple, n'irait p.is tout

aussi vite que si trcnle-ipiaire chevaux seulement étaient

employés à faire mouvoir les roues, et seize à faire jouer

la poiiipe proposée. Une pareille exi^rience nous semble de-

voir être lu'cessairemeiit faite un jour ou l'aulre.

Au reste, p(Uir que ce syslême fût ri-ellemeiil avantageux,

il ne suffirait pas (jii'il pùl"servir à diminuer la résistance qui

s'oppose au moUNeiuenl di. baleau, il faudrait encore que, far

son emploi, on parviiil à depas.ser le maximum de vitesse ub-

lenii juscpi'à ce lour. (.)r celle limite, dit M. Lefebvre, résul-

tant bleu plus (le la dimiiiulion rapide de U proportion

d'ilTel utile de l'appareil moteur, quand on augmenta sa vi-

tesse, .pie de la ilihioulle d'aceroilre la force motrice, il est

e\ ideni (|(ie le système propo.se l'emparlera sur l'ancien |M)ur

obtenir les derniers acctvisscinenls do vile.'ise.
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II parait ainsi que son succès cominincial list probable

,

surtout dans les cas où il importe d'obtenir avant tout de
grandes vitesses, condition souvent la plus iniport;uile de
toutes.

L'auleur a relécué dans une de ses notes, et nous sommes

faciles qu'il ne lui ait pas donné plus de di'velopptnient, une
proposition que nous regardons comme le complément de
son système : c'est la suppression de la clieminée.

Il est bien démontré aujoiird'Iiui que le tirage nécessaire

à la cunioustion, obtenu au moyen d'une clieminée, ou, en

d'autres termes, la vitesse inipriméo i l'air au moyen d'un
combustible, coûte beaucoup plus clier que la inC'me vitesse

imprimée par des agents inrcaiiupies. M. Cli'iuenl et M. Pe-
clet l'ont positivement établi, telleuiciit que, sans la compli-
cation de la macliiae et le danger des coups de feu pour les

(Perf<>ctionnetnenlde la navigation à ta vapeur. — Fig. I. Avantd'i 1 d'air, vu de cAlé.) (Fig.Si. Avant du bâtiment vu de Tac

cliandicres, il n'est pas nn ingénieur qui n'admit' qu'il n'y

eût économie de combustible à faire précéder le foyer d'un

ventilateur qui cbasserait l'air, et qu'une combustion niieiiv

utilisée compenserait au moins l'e.vccs de force qu'il faudi ait

faire développer ft la macliinu.

L'impossibilité de donner beaucoup de bauteur aux cbe-
niinées de bateaux est la cause principale du peu d'effet

utile du combustible. Or, si l'on fait aspirer à la macbine
soufflante proposée, au lieu d'air, les produite mêmes de la

combustion, n'en résultera-t-il pas qu une partie du travail

qu'elle consommera correspondra h la partie ducombi. ^tible

jirécédemment employée au tirage?

Dans le cas où il faudrait lancer! mètre cube par seconde,
soit 560 mètres cubes par lieure, cliaque kilogramme do
houille correspondant en général au passage dans la cliemi-

née de 18 mètres cubes d'air, on voit que l'aspiration d'im
mètre cube par seconde sufllrait pour la combustion de 2(1(1

kilogrammes de charbon par heure, ou pour une machine du
quarante à cinquante chevaux.

Les lecteurs de l' lUuslralion n'ont pas oublié la descrip-

tion de la goélette à hélice fc Sapoléon. Au lieu de ces deu.x

lourdes roues !i palette qui flanquent les deux cAtés des ba-
teaux il vapeur, la ^'nêletle (ff Safoléon a pour propulseur
iMir iM'lici! pliirée à Min arrière et au-dessous de la ligne de
llolhiisriu ; (M Mirle que le bâtiment sembli^ marcher comme
par eiiebantcmrnt; mais il reste encore sur le pont celle

énorme clieminée qui obstrue le passage, empêche toute voi-

lui'e un peu complète, cl vomit sur la tète des passaRors des
lorienls di^ noire fumée. Adoptez le sysième de M. Lefebvre,
et celte clieminée disparaîtra comme dans le système de
M. .Saiivape les roues ont disparu. N'aurons-nous pus alors

alli'uil l'idéiil (11' hi navigalioii à vapeur?

Sëanee licineMlrlelIn de la Sociëlë Plillolechniqiie.

La Société philoleclmique, la plus ancienne des sociétés
|
que la Sociélé a faites depuis six mois, a annoncé la mort I fil»; lc$ Dmx Ouvrirrs. de M. Dcsoint; une fable de M. La-

littéraires après l'Académie française, a tenu dimanche, 17 Tiin de ses plus illustres confrères, Casimir Delavigne, l'au- I valellc ; £n public, de M. Dciville ; une éplire sur l'hgra/i-
décembre, dans la jolie salle de la rue Ncuvc-Vivifune, l'une diloirc entier s'est montré vivement ému. lude , de M. Viennel ; et surlnut une 'Ej)llrp nux fnisnirs île

de ses deux séances publiques. L'8s.semblée était fort bnl- I Plusieurs lectures en prose ou en vers ont été faites par le» I cofilfs, de M. Roux de Bochelle. — Ces ImIums lerniinées,
lante et très-nombreuse. Lorsque M. le baron Ladoucelte, se-

|
membres de la Sociélé. Celles qui nous ont paru produire le I un concert vocal et insliiiniental

, dans le(|uel on a entendu
crétaire perpétuel, en énuœérant les pertes et les acquisitions 1 plus d'impression sont les D(ux Vieillard!:, de M. Villenave | Levassor, a eu lieu comme les années [uécedenles.
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En rfsnmc cfille Me arlistique et littéraire a été digne

d'une Société qui compte parmi ses membres plusieurs de

nos artistes li

commandabk
; plus célèbres et de nos llltéraleurs b's pins

ln8«i<ii4>on royale «les Jesines AveiigleB.

la renié est de Imis li s m ni\ riu illli.inl ]< |h ( . lin- 1 m possession d( 1 nil( n I li plu ninslinl et b plus universel,

maine, cilui .pn, inlnulhnip U ,1 m lniisl,sp,\ , , k
|
U .oi samt Loui ui.pM II, .td.li mu, nK de bienfaisance

doivent tant chw nous, acquit de revenue de Paris une pièce

de terre voisine «lu <lriilre Saint Honore, ap(Hfl#e CAompouri
sur laquelle il lit construire une maison, qui plus lard forma
l'encoii-'niirc de la rue Saint-Nicais»-, et qui élait destinée à

loger et entretenir des av<;n;!lis piu\ res au nombre de ijuinze-

virvjls, comme on complaît alors, et qui prit son nom du nombre
de ses liolcs. On ij:iiore la date iiréi.ise de celle fondation: on
sait seulement qu'elle remonte a l'année \'HM environ. Voici

ce qu'en dit le cunfeso.ur de la reine Marguerite : • Aussi

li benoyst rov list aciielcr une pièce de terre de lez Saint-Eo-

nouré, où il (ist fî-re une s;rant mansion porceque le» poures

avugles dcmorassent ilecques perpetuelenienl jiis<|ues i trois

cens ; et ont toiu les anz de la Ijorse du rov, poiir potages et

pour autres choses, rentes. En laquelle mansion est une église

que il lis! fère en Teneur de saint Itérai, pour ce que lesditz

avugles oient ilecques le service Dieu. Et plii'^i'urs fois avint

que li benoyst rov vint as jours de la feste Saint- Rémi, où
lesditz avugles f.iisoient clianter solemnellement l'uflice en l'é-

glise, les avugles présens enlonr le sainct rov. n En effet,

Louis l,\ avait, en 1270, con.^lilllé de nouveau'lrenle livres

de renies destinées spécialement au potage de n-s trois cent»

aveugles. Clément XIV, de sou colé, par une bulle de iiSi,
avait recommandé celle institution aux évèqiies «t prélats de
France, et les avait invités à accueillir et à favriri>er le» quê-
teurs qui allaient recueillant des auniùncs pour ell>. Guillaume
de Villeneuve, dans ses Crieriez de Pari», nous les présenl*

demandant à grands cris du pain dans les rues :

.K pain crier mettent grant peine;
Kl si l'avui^le, a hauti; alaiiie.

1)11 pain a eeU dt; Cliaiiips [iffrri.

Dont inniili sovent, sactiiez, me ri.

(IlisUlulien drs Jci.lus Avceglis. - lu:'!'?! r.ilicli ilu mliul i Liblim niuil.)

.4»iu;U>. — tu..

Rutebœuf, poète du treizième siècle, dans sa pièce îles Onirrs

lie l'aris, se montre assez peu parlisin de cet ctablissemenl.

dont il dit eu substance. » Je ne sais trop pourquoi le roi a

réuni dans une maison trois cents aveugles qui s en vont par

Iroiipes dans les rues de Paris, et qui, pendant que le jour

dure, ne cessent de braire. Ils se heurtent les uns contre les

.lulres el se font de fortes contusions, car iH-rsonnc ne les

iniidnit. Si le feu prend it leur maison, il ne faut lias en dou-
liM, la conimunaiiié sera entièrement brûlée, et le roi obligé

de la ri'eiiii>lii)iie -nrde nouveaux frais. »

les tjuiii/e-\ inuls tlemeiuèrenl dans leur habitation pri-

inilne jiisipiCu ITT'.I. .\ celle époipie, le cardinal de Rolian,

^land-annionier de Kraiice. fanu'iix par stni luxe, sa crédulité

el le rôle ipi'elle lui lit jouer dans l'iiilrigne du ciillicr, le car-

diiial de Koliaii les transféra an faubourg Saint-Aiituine, nie

dei:liareiiloii. il.ins rancien iH'iIel des mousquetaires noirs, et

II' iiiiiiilne desiiiliniies seooiunsfnl aiigmenlé; mesure bien-

i.ii'..inle .1 l.onielle on ne put leprooliei quelle faire mentir le

hlle de r.'I;d.lissoillenl.

l'eiulinl plos de cinq siècles on avait cru avoir tout fait en
M'iioil en .ade a un petit nombre de malheureux que leur

eliil d.' Cécile .ibsoliie et d'ii.digence constalée ctnidainnait i

mourir de faim; mais |>ersonue n'axait songé encore à clier-

clier le moyen de mettre les aveugles de naissance dans la

position de "suppléer en quel()iie sorte par une éducation spé-

ciale ati sens qui leur manqu iil. Kn ITSt. un homme de bien,

un pauvre professeur d'éerilure qui elait frère d'un savant

minéraingisie, Valentin Haiiy, auquel |<e$«it la {wsition de
frère d'un.boinmc do mérite, eut occasion de voir et d'cnten-
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dre à Paris, a» concert spiri-

tuel de mars 1784, une jeune
aveugle , ct'lèbre pianiste de
Vienne, mademoiselle Paradis,

qui, au moyen d'épingles pla-

cées en forme de noies et de
lettres sur de grandes pelotes,

lisait rapidement la musiipiu

et l'exécutait de manière à en-
levertûus lesapplaudissements.

Elle n'expliquait pas moins bien

la géographie sur des cartes

en relief, dont l'invention était

due à un autre aveugle, Weis-
sembourg, de la ville de Man-
lieim. Valentin Haiiy comprit
tout le parti qu'on pourrait tuer
pour l'éducation des aveugles-

nés, jusque-lii totalement négli-

gée en France, <le ces procédés
ingénieux di'veloppés et com-
plétés. Il raconte lui-même,
dans une brochure qu'il publia

plus lard, que préoccupé de
cette pensée, un jour qu'il pas-

sait sur le boulevard du Temple,
il aperçut des aveugles jouant
de plusieurs instruments avec
des lunettes sur le nez et fei-

gnant de lire la musique placée
devant euv. Celte triste parade '

l'émut piMiilileuient; il s'ap- .^^
jirocha de ces infortunés, et

"
'

leur demanda s'ils ne préfére-
raient pas lire réellement la

iiuisique, k se rendre ainsi la

risée des passants. Ses observations furent peu goûtées, et il

vil bien qu'il n'avait pas encore rencontré les sujets qu'il lui

Jtuiies Aveugles. — Gymnase.)

» Avcuclt p. — Costume des llllcs.

fallait. Cherchant un aveugle iuldligcnt pour appliquer la

méthode qu'il avait conçue, il h; trouva eidin prés de ré;;hse

de Saiut-(jerniain-des-Prés. C'était un aMiigle né à Lyon,

qui mendiait pour soutenir sa mère; Il se noiuuiait Lesueur,

et de même que Valentin llany allail diMiiir pour les jeunes

aveugles ce que l'ablié de l'Kpér était déjà pour les sourds-

muets, Lesui-iir étiut ilrsUné i\c smi enté à en être le Massieii.

Valentin Ihiiiv .iv.iiit uilenogi' ot infant, fut frappé de son

intelligruci' : il riiunicua iluv. lui, \r léunit à d'autres infor-

tunés, rt, apii's les avilir iii>lruil-, il piiM-ni^i Lc^iifiir il la

Siirnli' l'Iiilaiillniipiqiii'.qni. saliM'.iili' ili' r.l .v.,,,, ,m , ,,nla à

riiisliliiliiir une iiiaiMiu Mtiiéi- mi' Ni.lii'-liiinr.il, ^-N n liiires,

II" lu, et ilr- fiiiils
I

r rmlrrln'ii di' ilmi/i' .i.v. -. 1.,. suc-

cès jiMili.i .vil.- hli.M.ilil.'. Imi ITsii. Il.iiiv fui ,i|i|H.|,- i, faire

exéculiT aii\ i/!i-\is l'niiiii-- |iai lui ii'iii> cviirhis ilivaiit le

roi et Iniilr 1,1 1 uni. Il- di'Miiniil l'oliji'l de ratli-iitiiui géné-
rale, du plu- mT inli-n-l,i't le inallre ieiiitdeseiicoura!.'i'menls

qui lui periiiiiiMil d'augiiii'UtiT li'iiriiiimlire. Dans celte même
année Valentiu llauv dédi.i ,iu mi et publia un ouvrage île

bii, composé et imprimé par ses élèves aveugles, avec des ca-

ractères dont la saillie et des presses dont le foulage don-
naient un relief tel ii l'impression que les aveugles peuvent le

lire en promenant le bout de leurs doigts sur les lignes. Le
litre de ce livre énumêrc tout ce que Haiiy avait déjà à peu
près obtenu : Esaai sur l'éJucalion îles Avfugles, ou Exposé
de différents mnjens lérifiés par l'expérience, jmir les mettre

m éîal de lire à l'aide du tact, d'imprimer des livres dans
lesquels ils puissent prendre des connaissances de langue, d'hiy-

loire, de géographie, de musique, etc., d'exécuter différents

travaux relatifs aux métiers. Ces jeunes; aveugles fu-

rent aussi utilisés eu apprenant k lire à des enfants clair-

voyants.

En 1790, le duc de Larocliefoiicauld-Liancourt obtint du
Directoire du déparleineut de Paris que les jeunes aveugles
et les snnnls-iiiui'ts si'iairrt jilan's au iniiveiil des Célestins,

pii'S ili' l'AiseiKil. C.rUi: réiininii, sniliciléL' par un homme
il.' Iiii'ii, prn-a éhe l.il.ile aux deux leiuirs. L'Assemblée na-
tinii.ili', |i;ir nn ilécrel du 2 juillet ITitl, décida bien que les

di'iix l'i-nli's M'iaieiit l'iilreliiines aux frais de l'État; mais la

nic'-iiili'lli:;i'ni'i' qui avait éclaté entre les chefs de l'un et de
l'nnlic i'l:ilili-.rnii'iit l'onlraiiai' tnuti'S les dispositions géué-
irii^rs |M i-r> ,1 leur éLMril, et priKa amener la rnliii' de ces
in-lihilinii-. I.;i disnirdi' s'i'trndit jusqu'aux l'Ièvrs, qn'iiu

il. lit armé à mettre en coiuniunicalioii, mais non à fane vivre

eu bonne intelligence. Les .sourds-muets composaient, en
caractères en relief, des phrases que les aveugles lisaient

par le loucher, et auxquelles ils répondaient par la langue
des signes qu'on leiii avait .ipprise. Kniin, eu 179.'», un dé-
cret de la CiiuM'iiliMii \inl -.i-inniil opérer la séparation et
transféra les jitincsaM-ii^l^'v i!,uis Li niaisou Sainte-Caliierine,
rue des LombanN, l'in' limirM- LTiiliiite fut en inême temps
créée pour chucnii des qiialre-vingl-trois départemenU que
formait alors la France.

Mallieuri'useiuenl Valentin Haiiy, ,^ la philanthropie ingc-
nii'iivr, piiliriili' ri ili'Miiié,' .lii,|ii,.l riiislitiilioli devait SOH
'^i^li'ii''"- II'''!;'!! P'i- "'' .nlMiiiiiMiMlriir. Li' regret iju'il avait
ileM'-i'ii;nvririni ili' -.•-i'li-\o li' |ihi l;iit à l'iivisjger la maison
qu'il dingiMil pliiliil. I iiimne un liiispiie qu'ils devaient ha-
liiliM- lonjiiiirs que (oinine une maismi iri'iliii-aliiiii spéciale
où ils ne ilrvaient demeurer que le temps nécessaire à leur
iustiuclion. Il maria donc des aveugles et iiilroduisil, sans
l'avoir prévu, dans l'établissement, les abus qui devaient ré-
sulter inévitablement de ce mélange de ménages et de céli-

(liisliluliui dis JtuiHS A

bataires. Le mal était grand, mais un arrêté ministériel du
i nivôse an L\ llX(ll) y apporta le pire de tous les remèdes. Il

fut ordonné que les jeunes aveugles seraient réunis à l'hos-

pice des Oninze-Vinuts, c'est-à-dire que des jeunes gens,

auxquels on avait liminé di' réilnialnui. ^i.iniit iiiriii|iiiii'>>;

et confondus avii- il.'- aiin^'li-. iiii-inliaiiN i|iii iiVu ,i\jii' il

reçu aucune, et avre lesquels, par cnnséiiiieiil, ils n'iuaniit

pas de point de contact.

• Sille lie bairs.)

étal lie .11 LSI inneo
iMliiiii des
milles pre-

iit-Firiuin,

Cedéplorabli

où une iiriliiniiiiii

Jeunes-Aveiii'li-

niiers, opérée pn
rue Saint-Victor.

C'est là que l'institution, classée parmi les établissements

généraux de bienfaisance, est demeurée jusqu'à sa récente

translation dans les bâtiments dont l'érection a été votée en
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ISôS, dont la première pierre a été posée en 1839, et dont

elle a achevé de prendre possession le dimnnclie 2ldu mois

dernier, jour de la consécnition de laclinpelle.

Oi\. édifine a été construit sur un terrain compris entre le

boulevard des Invalides, la nie de SiWres, la rw Masseran

et la pi'lile rue des Acacias. L'entrée principale, fermée par

une urille en fer placée entre deux pavillons. e«t située sur

le boulevard, d'où Ton peut admirer le fronlnn de l'édifice dû
au ciseau de M. Jnuffroy, sculpteur. Le sujet ihui^i |iar l'ar-

tiste est en parfaite liarmoiiio avec rétahlisseineiit; c'est,

d'un cAlé, Valenlin Ilaiiy enseiBiiant le travail à ses élèves;

de l'autre, une inslUiitrice donnant des leçons aux jeunes

filles aveugles, et au milieu, la Religion les encourageant tous

deux. Les di'^piisiliiius intérieures du local ont été combinées
rie niaïuère à l^ioliT les filles des garçons, et les uns comme
les initi(!s lidiivcMil les mêmes commodités, les mêmes dis-

piisilions dans la partie qui leur est affeclée. Le bàliment du
milieu formant la séparation <les deux quarliers n'a de com-
mun que la chapelle qui se Imiive au premier élase. Les car-

cous sont placés dans l'aile de droite, et les lilles dans l'aile

de gauche au re/.-de-cliaussée; h l'entrée, sont, des deux cA-

tés, des réfectoires garnis de tables de marbre posées sur

des trépieds en fonte fort élégamment ouvragés ; les cuisines

,se trouvent derrière, et, dans le fond, liw salles de bains

disposées de manière fl servir ."i la fois treule-deiix bains de
corps et trenle-deu\ bains di' iiieds. Le puits de Grenelle

fournil à tous les liesiiiiisde rél:dili-;si'uient, et son eau y arrive

conservant encore une leiii|iéi;ilMre :i<se/. élevée.

A droite et àyaiielie smil les siilles de récréiition. Les salles

de classe et d'étude sont au premii'r élnee an-dessus de ces

dernières; à leur extrémité, sur le boulevard, les salles de
conférence, entre lesquelles se trouve celle du conseil. L'ap-

parlemi'iil du diieeieur est îi cftté. dans le pavillon de droite,

cl celui de l;i |ii eiiihi e inslilull'ice dans le pavillon de gnnebe.

La cliapelli^ SI' hniive, iiinsi que nous l'avons dit. dans'le hA-

timent du milieu ; elle est des ordres ionique et corinthien

combinés ensemble; la nef est sonlenue par vinct-quatrc co-
lonnes, dont quatre en marbre plein et les autres en stuc;

le plafcmd des bas cAlés est coupé par des caissons, décoré
unifniiuément par des peintures de fantaisie. Le grand pla-

fond ("il orné de rosaces dorées qui produisent un très-bel

effet. De» inscriptions, renfermées dans des médaillons ré-
gnant au pourtour, reliilent les phases successives de l'insti-

tution. Le monument est de forme demi-circulaire, terminé
en calotte; l'iiulel est pincé au fond creiire le mur, dans le-

quel est ménagée une iiii-he pour le laliernacle. Des tribunes

sont élevées de, chaque c»li' et se pndonaent d'un bout ^

l'autre de la nef; les dispositions intérieures ont été prises de
manière il pouvoir couper le vaisseau en deux parties par une
cloison mobile pincée à l'oricine de riiémicyrie et ménaseant
en avant une grande salle d'exercice pour les élèves. L'ap-

partement de l'aumAnier est contigu ."l la chapelle. Le
deuxième élage est composé, dans les deux quartiers, de
vastes salles servant de dortoirs, de logements pour le méde-
cin , l'agent comptable, etc. ; le logement des sœurs est au
troisième élage, entre l'infirmerie des garçons et celle des
filles, à côté desquelles se trouvent d'autres salles de
bains pour les malades et un promenoir pour les convales-
cents. Les archives sont placées sur la chapelle' au bout iriin

grand dortoir supplémenlairc. Viennent ensuite les logements
des professeurs , des divers cinployés de rétablissement, et

les ateliers. En résumé, rien n'a été né^rli^é dans le nouvel
édifice pour conserver la santé et assurer le liieu-Mre des
botes infortunés qu'il a reçus: ils y ont trouvé un air pur,
des logements va.stes et sains, de bi-aiix jardins où ils pour-
ront se livrer à des exercices gymnasliques, et enfin une
distrihulion commode et pirfailemenl euleiidue.

La foule que la céréuii-.iiie ri'ligieuse avait appelée dans cet

élablisseinent rendait, en .sortant, lioiumage il l'habile et con-
sciencieux archileclo qui a dressé les plans et dirigé les tra-

vaux de cette construction. En trois années il est parvenu h la

mènera fin, parce qu'il a su en même temps se renfermer dans
ses devis et ne pas dépasser le chiffre ,!(• di'pi'i.M' qu'il avait

annoncé. Il n'a donc jias eu de cn^dii siipplciiniii.iiie à de-
mander et à attendre ; il n'a donc pas laisv,. |r iimps il l'ad-

jninistralion supérieure de chauler suieesMvi'uieut vingt fois

d'avis; euliu il a su éviter tous les iiicouvéuieiils et tous les

scandales qu'on a signali's dans une foule d'autres travaux
publics. Cet arlisli' éuiiiienl et hnuuèle hiiniiiie est M. l'bi-

lippon, auquel viint d'être aee(ii(li'>e la croix do la Légion-
d'Ilonneur, et qu'un jrnunal proimsait de nommer ministre,
pour la recelte, bien rare de nos jours, qu'il possède d'aligner
les dépenses avec les crédits.

On a demandé h M. Philippon un édifice qui pflt recevoir

non-.seulement les élèves gratuits, dont le nombre vient d'être

porté h cent- vingt, maisau besoin, et pour faire face aux éven-
tualités d'augmentation nouvelle du chiffre des boursiers
comme au service des élèves payants, un total de trois cents

jeunes gens. M. Philippon a fait ce iiu'on lui n demandé. Il

ne s'est pasboniéà construire un élablissement salubre pour
remplacer celui de la rue Saiiil-Vielor, (pii ne l'élait «iière;

on a voulu un collège, non ims un de ces Irisles, luiinides et

froids coiivenls défroqués où nous avons Ions été élevés, où
nos enfants le sercuil piohablenieni encore, mais un collé^'e

bien ciré, bien chanlTé, bien ilhiminé. qui Ht euliu dans les

établissements d'éducation et de hienfaisaiiee une \éiiiaMe
révolution. Ce qu'un voulait, M. l'Iiilippoii l'a ailiuuahleiiient

exécuté.

Mais maintenant que nous avons rendu pleine justice l'i

l'artiste, nous sera-t-il neiiiiis de penser et de dire que le

parti (pi'on a pris et qii on va suivre ne muis parait pas le

meilleur île tous '.' D'après les calculs de M. Dufaii il y a en
l'raiice Ireiile-six ou ipiaranto mille aveugles. Vous "cons-
truisez un hôtel où vous pourre/. en recevoir trois cents de
l'ilge de dix îl qnalor/.i' ans ipii pourront y demimer huit

années. C'est une populaliou ipii se renoiuellera bien li'iile-

miuit et qui est dans une pre|iorlion bien niiuiiuo avec le

chiffre de tous les êtres ipii nai>sciit aHliges du celte iiiêniu

infirmité. Nuus voudrions, et unu^^ croyons ce vœu tout à fait

exécutable, nous voiidrinns i|ue Inol enfant aveugle né de pa-

rents pauvres fût admis de droit et i.Taluilemenl dans cet éta-

blissement, y reçût une instruction sommaire, et y apprit un
métier ; que, cela fait, il fût immédiatement rendu à sa famille

et fit place Ji un autre infortuné. Nous ne croyons pas nue cela

enirainiit l'Etat h des dé penses bien loiinles pour le (iud(;et,

dépenses que nous regarderions comme l'acquit d'une dette

.sacrée envers le malheur. Il ne faut pas le dissimuler, ce n'est

pas plus le travail manuel qui domine dans l'éducation donnée
h ces enfants que ce ne sont les ateliers qui tiennent la plus

grande part de l'édifice de M. Philippon. L'enneicnementyest
triple : l'ensiugnemenl intellectuel, musical et industriel, ton»
les élèves reçoivent l'instriiclion primaire, c'est fort bien ; mais
on donne l'instruction supérieure à tous ceux qui ne sont pas

d'une intelligence absolument rebelle, et nous pensons que
les élêvi's |iayanls et les boursiers annonçant des facultés ex-
cepliiiniielles devraient être seuls admis il ces cours. Nous
avons hi dans un des médaillons qui régnent an pourtour de
la clia|i' II" l'inscription suivante : » Paingeon, ancien élève

de riii->liluliiin et hiiiréal du concours général, est nommé
professeur de riiatliénialiipies au Lyi'ée d'Angers, n C'est sans

aucun doute un fort lioinirahle souvenir pour l'établissement;

mais nous avons vainiMneul cherché la miuition de quelque
succès du même genre dans rindiislrie. La musique instru-

mentale ne nous parait de même devoir être cn'^eignée qu'i

ceux des élèves gratuits qui annoncent pouvoir y trouver par

leurs dispositions toutes |iarliciilières un moyen d'existence.

Quant aux professions, concenirez-v presque entièrement

l'attention et les efforts des enfants. Déjii vous avez reconnu
que les garçons pouvaient être utilement appliqués au tressage

des chaussons et des nattes, au loiir et il l'ébénisterie , h la

brosserie, au tissage de la toile et du molleton, à la vannerie,

et les filles au filet, aux dessous de lampes, au rempaillage;

déjîi aussi la maison et les hospices simt fournis d'un certain

nombre d'objets dus à leur travail. Faites qu'ils s'y donnent
|)resqiie tous et presque iiniuuement ; élargissez encore le

cercle des professions auxquelles ils ontété jusqu'ici reconnu»
applicables: la conslriiction que vous venez d'édifier demeu-
rera le collège de l'Institiilion, et M. Philippon vous con-
struira une école d'arts et métiers qui la complétera bien uti-

lement.

Déjii s'est formée'une société de patroiiaae pour les «ven-
des travailleurs qui a ouvert des ateliers où elle les reçoit et

les fait travailler pour son compte. Elle les loge et les nour-
rit, et en échange leur demande des |irodiiils ilont la valeur

alteit'ne 1 franc 2.H centimes. Lorsque la journée a été plus

productive, re35pédant est acquis il l'aveuele. Nous n'hésitons

pas k croire que mettre ainsi tous les aveugles-nés en position

d'aborder ces ateliers et d'y assurer leur existence, est une
lAclie plus vaste sans doute, mais aussi plus utile dans ses ré-

sultats que celle de fournir quelques bacheliers de plus aux
examens de l'Université.

Dieu nous garde de laisser peser sur l'homme éclairé et

dévoué qui dirige cet élahlissenient la critique que cet article

renferme. Comme raichilecle, il est forcé de suivre le plan

qui lui a été tracé. La révciliition que nous demandons ne

(lépenil lias d'un directeur. Elle di'pendiail d'un ministre qui

voiidrail bien prêter ;i i l'Ite quesliim l'attention qu'elle nous

semble réclamer et (pii aurait iiipi es des liliambres une réputa-

tion de conscience et il'éliides assez bien faite pour qu'elles

n'hésitassent pas à lui fournir les moyens de l'opérer.Ce que nous

disons des Jeunes Aveugles, nous poiirrinusle dire dosSoiirds-

Muets. Par les mesures prises et la marche suivie jusqu'à ce

jour, l'Etat ne vient pas en aide à iiliis de 1000 aveugles in-

digeiils et aveugles-nés (1) et il plus de huit cents sourds-

muets. Nous avons déjà dit que l'on compte 56 à iO.OlllI des

premiers; les seconds sont au nombre d'environ 50,000. Dans
plusieurs Etals d'Allemagne, ils sont tous secourus. Nous
croyons que le gouvernement français pourrait faire mieux
encore, ce serait, à l'aide d'un sacrifice mieux entendu, de les

mettre presque tous à même de n'avoir besoin de personne.

lies Cit|irimi du l'oeiir.

I.e rii'ur <l'iiiie feiuiue est une partie des
deux; mais all^^i nie le liiiiianicnl,

il cliaii^e iittil el jiiiir.

(BVROX.)

I.

Ceci .se passait celte aiiiiéi, dans un pelit château des en-
virons de Paris, une hahilatiiui délicieuse bi'itie au milieu d'un

site pittoresque, le seul paysage un peu montagneux qui

soit il dix lieues à lu ronde.

Ce jour-là, qui avait été l'un des plus beaux du mois
d'août, le soleil se coucha dans un océan de nanimes, el les

longues (raillées de pour|Me qui suivaient son char deiiieii-

rèreiil sur l'Iioi izoïi pins d'une lieiiie après qu'eut disparu le

dernier de ses rayons. La nuit cuiiiiiieiiça , mais une de ces

nuits si liiiiiineiiscs cl si liédcs qu'elles ne sont plutôt (lu'uiie

(I) l.a progression de bienfiilsaiirc de la part de l'Élal .'i l'éKanl

des aveunles a été peu rapide de|Hiis saint Louis, la liienfaisaïu'o

privée est pour une pari ilan- le i liillre des lieiirM's de l'Institu-

tion rovale. On lit riiiMiipiien siiiMinle nii |i>iMlMiir île la chu-
pelle : " 1821). — l'ne ili.n:Uion leslaineiilaiie île luailanie C.hani-

pion, veuve VigncUo, cieu huit bourses (ii'aluilcs a l'Iuslitu-

lion. »

hâtive aurore du jour impatient de repanitre. L'âme «t k
corps, tous deux accablés par les baleines caniculaires, ne se

sentcpt réellement la force de vivre qu'à celle heure du cré-
puscule où les premières brises du soir trempent leurs ailes

dans la rosée, et soulèvent en paiisant les parfums réreiliés

des plantes.

Madame la comtesse Claris.se de it"*, qui était propriétaire

de ce petit domaine, si- mit à son balcon, dont elle fil ouvrir

les grandes perles vitrées, et s'appnyant sur la balustrade de
pierre, elle s'oublia dans une profonde rêverie.

Ce balcon plongeait à pic sur un précipice façonné par la

main des hommes autant que par celle de la nature. On y
arrivait par le rez-<le-cliaiissée, composé J'un pelit salon
de travail que venait de traverser la. comles-»^, el d'un
boudoir attenant aux appartements particuliers de cette dame.
De cette plate-forme appuyée dans le roc au nioven de caria-

tides, l'œil plongeait à trente pieds plus bas, dans les flots

obscurs d'un feuillage épais, du sein desquels perçait çà el U
quelque pointe de silex dont la teinte blanchâtre tranchait

heureusement avec celle sombre verdure. Le creux, qui se

prolongeait as^ez loin dans la plaine, servait de bl à un filet

d'eau amené là pour entretenir la fraiclieiir parmi les bou-
leaux, les saules, les coudriers, les acacias et les buissons

épineux, tous plantés sur ses bords ou hardiment crispés aux
parois de la ravine.

Le silence était descendu dans'cette ' )zorae' touffue en
même temps que les ténèbres. Les oiseaux venaient d« s'en-
dormir, et pour qu'un bruit montât encore du taillis, il falbil

qu'un frisson courût sous ses ombrages et fit soupirer la naïade
qui s'y tenait cachée.

La comtesse Clarisse soupirail aussi. Celait une petite

femme de vingl-deux ans, d'un léger embonpoint, d'une phy-
sionomie piquante, el fort blanche, malgré ses cheveux noin.
Ce qu'elle avait ccriainemeni de plus beau, c'élaier I lee veux.
Dans la gracieuse posture où elle .se tenait, le visage appuyé
sur s.'i main et le coude sur la balustrade, elle abaissait ou
élevait tour à tour ses regards, qui passaient ainsi des sombres
réduits de la ravine sur la sereine 'étendue où la nuit allumait
déjà toutes ses lampes d'or. Le mouvement langoureux qu'elle

donnait alors à ses prunelles augmentait leur éclat, à peu près
comme il arrive d'une escarboucle dont on fait jouer les étin-

celles. Parfois le feu d'une élude tombait dans ce beau regard
et fembrasait de mille flammes soudaines dont les reflets se

répandaient sur les traits de la rêveuse. Celait un délicieux

spectacle assurément; mais ce qui en vint compléter le charme,
ce fiin^nt deux larmes qui Iremblèreiil un iiuslant au bord de
deux fianiies d'éb.ue, el roulèrent le long des joues de Cla-
risse, calmes et belles dans leur cours comme la nuit qui des-

cendait.

L'art qu'une femme devrait le moins ambitionner est ce-
lui des pleurs. C'est un art dangereux pour elle. Je le demande
à vous, mesdames, comment s'empcclier de faire pleurer une
maîtresse qui parait mille fois plus enivrante dans l'éclat des
larmes ? Les belles larmes sèment d'autres larmes en tom-
bant. Après cela, il faut bien le dire, les femmes qui savent
pleurer ont à leurs douleurs une compensation pleine d'at-

trait. Que la tristesse est douce lorsqu'on en peut faire une
si charmante parure '.

Le bruit qui tira la comtesse de son attendris.sement

rêveur fut celui d'un vaste fauteuil en point d'Aubu.sson
qu'un domestique vint rouler jusqu'auprès de la porte vi-

trée.

Bientôt après parut une fille suivante donnant le bras à

une vieille dame, qui s'aidait en outre pour marcher d'une
canne à corbin d'ivoire. On appelait cette vénérable per-
sonne madame la chanoinesse Aurélie. C'était une tante ma-
ternelle de la comtesse. Elle avait été atlacliée, avant la Révo-
hitioii, au chapitre des Dames d'Aiiteuil, et pouvait avoir

de soixante-<lix à soixante-quinze hivers ; mais elle se por-
tait à merveille, et montrait encore un enjouement et une
activité d'esprit fort rL'inarquables. Le cordon de cha-
noinesse. insigne que madame Anréhe ne voulut jamiis
quitter, élnit passé en sautoir par-dessus son ample douil-

lette eu soie puce, ce qui ne laissait pas que de lui donner
un flirt grand air, eu dépit de sa taille déjetée et de sa tète

tiemhlanle.

Quand elle fut assi.se, et que la femme de chambre eut

avancé un tabouret pour qu'elle pût reposer ses pieds, des

petits pieds migiinnnemeutcliauss<-s de mules à talons ronges,

elle congédia la fille d'un geste amical el regarda sa nièce.

Allongeant alors le bout recpiirlM' de s;i l>équille vers le bras

de la comtesse, elle le tira doucement à elle, ce qui eut

pour effet d'arracher une seconde fois Clarisse aux pen-
sées duni le triste charme seuildail incessamment l'attirer.

n Ma fille, dit-elle alors d'une voix dont le timbre agréable

n'était pas tout à fait brisé, je voudrais bien savoir ce qih-

vous pouvez dire aux étoiles'? Est-ce que vous leur récitez

une béroîde de M. Colardeau?
— Oh ! ma taule, je n'y mets pas tant do cérémonie, ré-

pondit Claris.se en affectant nu air d'indifférence qui réussit

assez bien ; je ne fais ah'oliiment que leur bailler au nex.

— Vous bâillez alors à cceiir-joie, comle.s,s«', si bien que

les larmes, si je ne me Iruiiipe, vous eu viennent aux yeux. »

Clarisse rougit, et la chanuine.sse sourit,

n A voire place, |»elite, coiiliiiua celle-ci, j'irais bel et

bien me coucher. Voilà deux nuits que vous ne dormez non

idus qu'un voleur. Vous verrez que vous vous lueiez les nerfs

1 ce jeu -là.»

Clarisse ne put retenir une petite convulsion d'impatience,

à quoi iiiadaiiie Aurélie sourit encore.

« Allons, .soit, se bàta-i-elle il'ajonlor, ne dormons pas,

piiùsque vous le voulez. .Viissi bien je me rappille que nuiix

antres femmes, loi>que nous sommes en proie à de certains

malaises, nous ne gagnons absolument lieii à doiuiir, atteudii

qu'on les retrouve en rêve...»

1 a cliBnoines.se avait une eiprr.'-sion fatorile : elle disait

toujoiiis nous antres finîmes » depuis qu'elle ne l'élait

plus. Mais il faut bien p;isi>er qutlquc chose aux vieillards.
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Clarisse se tourna vers sa taule, lui prit la main d"un air
|

distrait, et la pnrla néanmoins contre ses lèvres ; ensuite, elle

s'assit sur le tabouret où la elianoinesse, sans tenir leaueon|i

de place, appuyait le bout de ses petites nniles, ut reposa sa

lête sur les cenoux de la dame. Mais elle ne répondit à la ré-

hexion de celle-ci que par un soupir.

• Quoi! reprit vivement madame Aurélie, il serait donc
vrai, mon entant, vos cliayrius sont de ceux qui ne dor-

meul pus!
— Oli ! je vous en supplie, ma tante, ne me pressez pas de

questions.
— Ali! mon Dieu, mais c'est inquiétant! 'Tu crains donc

de répoudre'?

— Non, ma tante, fil Clarisse eu lioiluuil la télé d'un air

fort grave; mais je crains de mentir eu ré|i(indaul. »

La elianoinesse éclata de rire. Klle tronv.nt lu mol comique.

« Je n'insiste pas, Clarisse, contirnia-t-elle d'un ton en-

joué. Je sais que les femmes ne se disent jamais entre elles

que ce qu'elles veulent bien se dire, et i|Me finasser pour ob-

tenir une confidence, c'est du lrin|is iirnlii ; li' plus eouri est

d'allendre. Mais voilà de nia (mH uin' ili-iréiinn qui inéiile

sa récompense : tout ce que j'i-\i-i', < l'^i que tu répondes

sans mentir à une question que j^' n.iis te f.iiie. »

Clarisse leva sur sa lante des yeux; inquiets.

u Je la roule depuis deux jours sur mes lèvres, en la rete-

nant coruine je peux, et sérieusement je crains qu'elle ne

m'étoulTe. Voili prés d'une semaine que nous n'avons vu lord

Rulland. Bt-ce qu'il Ir boude?..

La elianoinesse regardait sa nièce en dessous, en attendant

la réponse.

« Un ne boude que ceux qu'on aime, fit Clarisse, comme
se parlant à elle-mèuie, et après un moment de réflexion.

— Oh ! bien ! tranquillise-loi, il te boude !

— Je ne crois pas, ma lante.

— Bail! Est-ce qu'il nu t'aime plus'?

—Je crains davantage.
— Allons, ne vas-lu pas me faire accroire qu'il te bail'?

— Olil si ce n'était que cela I

— C'est juste, il y aurait de la nsscmrce; mais, alors,

tu me tais une peur liorrible. Quoi ! il ne te liait même
pas!— Pourquoi me plaindrais-je, liélas! n"ai-je pas [mérité

sou mépris?»
Cela fui dit avec un baisseiuent d'yeux des plus hypo-

crites, ù quoi madame Aurélie leva les siens, qui pétiliaieuL

de malice.

« Ta, la, ta, fil-elle d'un ton où perçait une ironie si fine

et si légère qu'elle dut échapper à Clarisse; vous êtes un

peu bien trop sévère pour vous-même, jolie nièce. Nous au-

tres femmes, voyez-vous, nous sommes les servantes très-

liumbles de nos cipurs. Pour ceux que nous aimons, tant

mieux; pour ceux que nous n'aimons nas, tant pis. I-;ii bien!

parce que vous ne réussissez pas à devenir amoureuse de

RutlanJ, faul-il vous enlaidir a force de pleurer. Qu'il se

fasse aimer. Ce sont ses affaires, et non les noires. »

Clarisse, un peu surprise d'entendre la elianoinesse parler

au.ssi légèrement d'un liomuie que la dame avait toujours

paru tenir en fort grande estime, la regarda quelques instants

avant de répondre ; mais le visafte de la vieille personne de-
meura dans un état d'impassibilité parfaite.

« Hélas ! dit alors Claris.se avec un long soupir, je n'es-

père plus, ma tante. Je sens là que je ne raimerai ja-

mais.
— Ah ! dame, fit la elianoinesse, le cœur a comme cela des

mots irrévocables ! Mais cela ne vaut pas la peine d'en mou-
rir, » ajouta-l-elle presque aussitôt de celle voix claire et

sèche qui rappelle si bien les grandes coquettes du siècle der-

nier. Elles étaient presipie toutes de l'école de Fontenelle, cet

admirable égoïste qui avait le cœur plein de cervelle, comme
on aurait dit alors.

« Ce que j'ai fait d'efforts pour l'aimer, Dieu seul et moi
nous le savons.
— Eh bien ! ma fille, le bon Dieu t'en récompensera. »

Décidément Clarisse élait déroutée. Elle n'avait jamais

vu sa lante abonder si bien dans ses idées ik l'endroit de

Rulland.
» D'abord, s'il faut te parler vrai, continua la vieille ma-

dame Aurélie, je lui trouve un défaut terrible à ton Uutlaud :

c'est celui de n'en pas avoir. Est-ce qu'un aime ces bellâtres

accomplis où l'œil ne sait à quoi s'accrocher, non plus que le

cœur? C'est bien assez déji de les admirer. Milord est un

ange, un dieu, un héros, tout ce que lu voudras ; mais, nous

autres femmes, nous aimons mieux les hommes. »

Ayant ainsi parlé, la elianoinesse tira de sa poche une
bulle d'or, et se fourra plusieurs pastilles dans la boiiclic.

Clarisse commençait à bouder. Elle ne savait que faire de

sa victoire, et cela lui déplaisait beaucoup. Aussi làcha-

t-elle de relever la bataille, pour avoir l'agrément de com-
battre.

<( L'essence de Rutland, dit-elle, c'est l'abnésatioil dejui-

mèiiie. Vraiment, ma tante, vous devriez me donner d'au-

tres conseils. Lorsque des raisons piiissmlcs firiMil de mon
mariage avec le comte de R"* une .ilT.iu.' .!. .I.mmi el de né-

cessité, lord Rutland, fixé en Kr.in((Mli|i»i>qu.lipiis aimées,

m'aimait déjà piofondéineni; eh bienl vou.> le savez, ce fut

lui qui eut le toiii a;;.: Iiéi (iii|ue du lever tous les obstacles et

de favoriser cell.' iiiiniii. Alil voyez-vous, Aurélie, il y a des

cœurs qui renaissent dr leurs débri» coiiiiiie le ulieiiix de

ses cendres. Celui de Rulland, brisé par la douleur, n'en

devint que plus vaillant et plus beau. Je n'aimais pas le

comte, il me le fit aimer ; oui, ma lanle, il mu le lit aimer...

Ah! je dois tout à Rutland. tout, jusqu'à mes vertus!

— Ali bah! dit madame Amélie, qui avait fini de mâchonner
son cachou, nu vous iinpiielez pas de ce que vousjiil devez.

C'est un lioinme à faire crédit toute .sa vie. »

Cette réponse acheva d'irriter Clarisse, qui perdit l'espoir

du plaider contradictoirement contre Rutland.

u Je crois en vérité, dit-elle en se levant, qucvous mêlez

un peu de raillerie dans tout ceci. Mais moi, madame, je

parle on ne peut plus sérieusement : Rutland m'est antipa-

thique!
— El à moi donc! Voilà tout à l'heure cinq ans que j'en-

tends chanter ses louanges. Ecoute : je suis d'avis de le vouer
à l'ostracisme, et qu'un n'en parle plus.— Mais vous ne .songez donc pas, s'écria Clarisse en frap-

pant du pied d'un air de niutiiifi ie iliariiiantr. (pm si je n'i'-

jionse pas Uutlaud, je suis coiidaiiiiiéi' à un (•'lilial éteniel.

Oubliez-vous ipie le eointe nie lit promettre en mourant de

ne donner ma main qu'à Uiilland, si je me remariais un
jour? Je vous demande un peu, ma lanle, si l'amour est de
ces choses qu'on règle comme une donation après décès !

Non, non, je n'uimerai jamais Rulland. .4près cela, qu'il ac-
cepte ma main, s'il l'ose!— On ne m'ûtera pas de l'idée que le comte, en l'arra-

chant celte promesse, a eu l'iiitention de jouer un mécbaut
tour à son ami Uutlaud.
— Mais avec tout cela, moi, je suis liée, et c'ust in-

digne !

— .\li!ali! ah! tues d'une simplicité pastorale, fit la

elianoinesse en éclatant de rire ; as-tu peur que lu défunt ne
vienne te tirer par les pieds?
— J'ai peur que lord Uulland n'invoque un jour cette pro-

messe...
— Ah ! ce n'est ipie cela. Eh bien ! rassure-toi, ma chère

fille, je vais l'appn^ndre une nouvelle qui le fera plaisir. Je

sais pourquoi iiuiis ne voyons plus lord Uutlaud.
— Coininent cela, demanda vivement Clarisse; ne vous

informiez-vous pas tout à l'heure?...

— Une ruse, ma chère, une ruse. Je voulais savoir si le

vent l'en était vi'nii aux oreilles. Rulland su marie... »

Une uxclaiii ilii.ii liiiii ^l'i-lie, suivie d'un long silence, fut

toute la répoii^i' il.- CLnivsc La elianoinesse s'élira sur sou

fauteuil, renviisa s,i lèle m arrière, et se mita compter les

étoiles de la Grande Ourse. La comtesse, pendant ce temps,

lit quelipies luiirs sur le balcon.

« Et loi, (Marisse, demanda enfin madame Aurélie, quand
te maries-tu?
— Moi, ma tante, où avez-vous deviné...— Tiens! c'est apparemment dans les astres. Félicie, la

femme de eliainbre, fa bien deviné dans les cartes; pour-
quoi veux-tu ipie je sois plus bêlB que Félicie? »

Clarisse rougit prodigieusement, et la elianoinesse, malgré
les oiiiliirs ipii clui^slillll, |.iil ilislingiiii sur le front de la

COnit.'s-i' Ir- lI;llV^ (Ir .vllr nil I liniurlle.

« Oli iiK.ii liim! cuiitiiiii.i-l-rllr, |r iir vois pas de mal à

ce que Keiieii' te lasse les cartes. AiUielnisi quand il me pre-

nait fantaisie d'aller au couvent songer peiulanl ipiel(piesj(iiiis

à mon salut, c'était mon seul passe-temps un peu siippoitiilile.

J'y étais devenue fort amoureuse d'un valul de lietle. Le tien

est lin valet de cœur, je sais cela. Un beau blond, comme
dirait Félicie, jeune, roué, mauvais sujet, joueur, audacieux
comme un diable, et dissipé comme une fille d'Opéra , les

anlipodes de Rulland, quoi ! Veux-tu que je te dise son

nom?— Eu vérité, ma lante... je ne sais... je vous assure...

— Allons, tu n'exigeras pas, je'pense, que je sois plus dis-

crète que tes soupirs?

— Quoi! vous oseriez prétendre...

— Que tu es amoureu.se? Oh mon Dieu ! oui.

— Mais de qui, juste ciel,! de qui?...

— Eh ! de lui, donc.
— De /u( /jamais! »

La elianoinesse, qui venait de provo(|uer celle naïveté

charmante, partit d'un bruyant éclat de rue, et fut obligée,

pour se calmer, de puiser une si^conde pincée de caelioii dans
sa boite d'or. Clarisse se mordait les lèui's jiisipi'aii sang.

En ce moment, une domestique ayant iliiueeiiienl enli'ou-

verl la porte du .salon, annonça que M. Uoliert de Castilion

veiiail d'arriver, et demandait en grâce qu'on voulût bien

lui permettre de présenter ses hommages à madame la cuiii-

lesse.

« Je n'y suis pas! s'écria vivement Clarisse. Je suis souf-

frante, je vais me coucher, je ne puis recevoir ! Faites mes
excuses à M. de Castilion. »

Quand la porte fut refermée, la comtesse .se laissa tom-
ber sur une cliaise au l'oiid du salon, et attendit, pour re-
tourner piès du balcon, d'avoir surmonté le trouble qui l'a-

gitait.

" Allons, Clarisse, dit tout à coup la elianoinesse après

un moment de silence, prenez-en votre parli, ma fille ; je vois

que vous l'aimez plus encore que je ne pensais.

— Vraimenl. madame, vous èles ce .soir d'une perspica-
cilé... qui m'effraie, .s'écria la comlesse en relevaiil la léle,

tandis qu'un léger fiémisseinenl d'impatience crispait ses jo-

lis doigts roses et effilés.

— Mais c'est l'a, h, c de l'amour. Uefuse-t-on de recevoir
les gens qu'on ne craint pas? »

La cointes.se se leva et vint respirer l'air sur le balcon.
Tout à coup elle se tourna vers sa tante, el d'un Ion

décidé :

Il Eli bien! oui, madame, j'aime M. de Caslillon. Maiiile-

naiil, ru me semble, je suis libre d uinier...— Comment donc, comtesse ! dit madame Aurélie en croi-

sant ses jambes du façon que l'une de .ses petites mules se

mit à danser assez gracieusement, mais vous amie/, le plus

grand lorlde pn-ndre n- ,ji,ri:nn-h en grippe. Il a bien quel-

ques il.'fuuls.j en euiniens. iiiiMNriiiiii.iir lii.'niiiiiiii.de ti.iil, et

J ai l'idée qu'il vous aune, jliiilleuis, il est niiih\ riiinpli'te-

ment ruine, et p. vous assure que ('.•-l .i inii^i.l.'.rer. \ous
avez assez, de t'i.iliine pour deux, el en l.ii-:iiit l,i ~ieiine,vous

vous assure/, ilaiiuiee les rênes de l'.iii|iiiv . ..ii|iinal. il est

évident pour iin.i que M. de f;aslilliiii . lien !!.• w fuire une
fin ; c'est un homme fatigué de plaisirs, qui ne court plus

qu'après les tranquilles joies du mariage. Ma chère, un mari
comme cela, c'est un trésor; un n'a pas à craindre .ses inli-

dclités, puisqu'il n'a plus ni l'envie ni le privilège d'en coiii-

meltre. Ah ! si M. de Caslillon possédait encore une fortune
intacte, une jeunesse... sans hypothèques: si c'était une de
ces fraîches primeurs comme les peliles filles ont la sottise
d'en rêver, je serais la première à vous dire : Ne l'épousez
pas ! Mais lui , j'ai entendu dire que ses maîtresses n'en vou-
laient déjà plus ; ainsi ce serait jouer de malheur. »

En aelievanl ces mots, la clianoini'sse ngilu une petite son-
nette qu'elle pull, lit dans les vastes pn, 1,.^ ,1e ... |ii|„., et
sa suivante ;ieemirii| à ce bruit. Clai is-e el.nl MiHuipie,' .Tm-
digiKilinn; mais In.p lière pour en neii iii.iupier a s.i l.iiile

dont elle iT.iignail ifaill.'iirs riiil'ali:;aiile m , elli' se Laissa
pour pieMMilei s,, Il Iront an baiser que la vieille dame y dé-
posait ehaipie son, tandis iju'elle lui disait d'un air parfaite-
ment étudié:

« Je suis iiien joyeuse, ma tante, d'avoir voire approbalion
dans celte affaire. Je craignais que votre ancienne amitié
pour lord Rulland...
— Mon amitié pour Uulland n'a jamais été jusqu'à me

faire oublier celle ipiej'ai pour toi. Je t'ai parlé ce soir avec
franchise, el c'est de bon cœur que je te fais mon compliment
d'être débarrassée de cet amoureux. Avoue qu'il te pesail fu-
rieusement sur la conscience.— C'est vrai, un peu, balbutia Clarisse, qui voulait tenir
bon jus.iu'au bout.

— Cela l'apprend, mon bel ange, que c'est loiijours une
bêtise de proiiietlre quoi que ce soit. On ne doit rien jurer...

jii jurer de rien. »

En disant ces mois, la vieille chanoinesso s'éloigna de son
pas lent et mesuré, l't rega;;na ses appartements, frappant à
temps, '-.tin |,. |,,ii,p,,.| ,;,. sa , Mime à eiirliin d'ivoire.

Mailaiii,. \ui,'li,., M'iiire,' r\\n ,.|le, lit fermer exactement
tontes li:s piii les, et se laissa tomber pliilol qu'elle ne s'assit

sur un vaste soplia, d'une mode un peu Pompaduiir, qui dé-
corail sa chambre. Là, elle se mit à rire avec un air de sa-
tisfaction tiês-prononcé ; car, malgré ses soixante-dix ans,
c'élail une personno très-rieuse et très-gaie que la elianoi-

nesse Aurélie.

Il Dis donc. Jenny, fit-elle en se tournant vers sa femme
de cliambre qui se tenait debout auprès d'elle, j'ai mis eu
soir le Caslillon dans un bel état. D'abord, je lui ai fait refu-
ser la porte, c'était essenliel à nos projets; et ensuite, j'ai

donné à la comtesse une indigestion de ce maraud dont elle

n'est pas près de guérir. Mais à propos, c'est donc vrai ce
que Félicie vient de te confier tout à l'heure?— Très-vrai, madame. Il parait que M. de Castilion part
demain pour l'Angleterre au point du jour, et que n'ayant pu
être reçu ce soir, il a eu l'audace de proposer à Félicie...

— Qui a eu l'audace d'accepter. Eh bien ! cela va m'amu-
ser. Mais admire donc comme cela .se trouve. Moi qui ai

iTiit i',' iiialin à lord Rulland. J'avais un pressentiment. Dès
que Itnilaiid arrivera, tu l'introduiras ici. En attendant, je

vais dormir un peu sur ce soplia. »

El la chanoincsse s'endormit.

Mari; FouiiMun.

(La suite à un piiicliain mtmt'W.)

l'iihiacatiolia illiiatrëea.

Lu Hrliji{jiir iiMtumi ulule , artisliiiur et piltaresiiue (1).

Tous les libraires belges ne snnl pas des.... contrefacleurs,

j'allais employer un mot moins parlenieiitaire. Le plus grand

nombre eontiiiueia, il est vrai, à s'enrirliir aux dépens des

écrivains l'I des éditeurs étrangers jusqu'à ce qu'un traité

trop longtemps désiré interdise enfin leur honteux rummi'ice;

mais d'autres, — c'est un progrès que la pi,^^' pai iM.ime

doit être heureuse de constater, — oui déjà i,tii.n, ,• v.ili.n-

Uiiremenl à des bénéfices illicites; qneli|iies-iiiis ,iilm es-

saient depuis ipielques années de fonder une lilléraliire na-

lionale; ils édileiit des ouvrages originaux, ils font une
concurrence honnôto et loyale à leurs confrères de Paris et

(t) 80 livraisons à 35 centimes la livraison, formant 2 magni-
fiques volumes in-8, par) MM. A. Baron, H, G, Mnkc, André
V;m Ilassell, Juste. V. Joly, r.aiisMiMi, i:M;;eii,- Ri.l.iii, avec des
ii.sluliies eoti.ri.'S. ,les i^raiid.s pl.iii, ti.'s s,|,arii-s. (;ra\ees sur

Lois, el en lire ei,OM,l,>r.it.l,- ,!,• vit;M,ll,s, llniM'Ites, A,

Jaiiiar el Ch. llcii, a Paris, Chleiiduu.-Ki, tj, rue.du Ciiuelicre-

St-Andre.
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de Londres. Quand je àis essayent, je me trompe, je devrais

dire ils ont réussi; un ^rand et iéfiilime succès a on effet cou-

ronne jusqu'à ce jour leurs lenlalives. La Ili'if;if|ue enlièn^

s'est associée en quelfiuc sorte à i rllc (iroli'slaliiin pat'-iDlirjue

contre la cnnlrrfuçim. Klle a aclu-li', nialfiré h'ur prix fort

<^levo, pour un jiays où les livres se vcrident d'ordinaire à si

bon marclié, cinq ou six mille exemplaires des meilleurs

des plus belles productions de l'art relipieux belge en arcbi-

teclurc, en peuiture, en sculpture, en ciselure, en orfï^vre-

rlc, en pirgerotinrrie, etc. L'autre isl la llelf/ique numumen-
liilit, arliUique et jiiUuresijw, qui forrnira deux nia}.'nili(pies

volumes in-K.

Les quatre gravures que pidilie aujourd'hui CIHusIrnli(m

ont paru pour la prcm:ire fois dun!> ce dernier ouvrage.

IliUll!'.!

'•-«f^^jK^tt f'=«tHrtHft«tWfr :;;;: 'il .: :; 'i si

'i;r yir'-;U^v"V'-'-' '<«"im.i»»f»*"^.r

ouvrages écrits ou illustras par des Belges; le gouvernement
seul n'a pas fait son devoir, car il persiste il consacrer à

l'-idiat des livres rontrcl'iiils les sdmnii's voli'i's p;ir li>s

chambres ]iuiirl'.Mir,Mir,,:;riiiriil ,!,• I.i lill'iilni r inlhMLilr.

Parmi les iiliraiivs !„!-;- ,|,i, „iil piiMi.' Me. .,iiM,i_-r. mi-

pinaux, MM. llun .•! .I.uii;ii méiilriil sans roiilicilil .1 rlir

placés au premier rang. Ces jeunes et iutelligenis éditeurs

(Halle d'Ypres.)

La Belgique, comme tous nos abonnés en pourront juger
,

possède d'habiles dessinateurs; seulement elle manque en-
CMM- ili' i;r:ivi'in's. \\\\, (;ii. Hen et A. Jamar ont été obligés

(Ir l'.iiir ur.nri 1 |iii'li|ui's-uns de leurs dessins par des ar-
li-irs ;iii^|,iiv mil- l.s plus beaux et b'.s plus importants ont
(lu iHie Lunliés ,iu talent éprouvé de M.M. Andrew, Best et

Leioir. Jamais peut-être les graveurs habituels de l'Ulm-

arlièvcnl en ci' nioiniMil h nr (pialriénic livre illnslri'. l.iMir

début a été des iilus heureux. Ils ont il'aborj conuuencé uar
une Histoire delà /Wi/i'i/iic, ornée d'un nombre cousidérahli'

de gravures sur bois .— A l'histoire de la nation a succéilé

ensnile celle de .ses grands hommes : les Urines illuslns
(."• volumes in-S). — Dimix iiDUveanx onviages, (|ui ne seul

pas enccue lerininés, i-onqileliM ont bientôt ce panthéon na-
tional. L'un a pool- litre le <iiiiml Ciilnliii.me tir Maliiirs,

il doit renfermer, oulie un texte explicatif, des dessins

Iralidii n'avaient mieux jusiilié la répulalion européenne
(|u'ils se .sont acquise dans leur art.

Le premier de ces dessins represcule la hatlr d'Vpros, —
celle ville jadis si célèbre pour ses draps. — la' luonuiuenl
^;iganle.s(|ue est domine pai' le liellroi dont la fomlaliou re-

nuuile à l'an l-dO. Douuin uim' presque à la méiue époque, il

n'a pris ses dimensions aciuelles que vers la lin du lrer/.iènic

siècle. Jamais, à aucune époque, aucun peuple n'éleva à
l'mdnsine un palais aussi colossal, u Qu'on se ligure, disent

les auteurs de la Belgique monumenlale, quatre ailes inégales,

formant un immense trapèze dont le principal cblé offre une
longueur de 15Ô mètres sur une largeur «le !.*>. La façade

prési;ntc trois éla;;is : d'ab<jrd une galerie voûtée, soulenueiiar

de fortes colonm-s, et qui embrasse tout le pourtour de l'édi-

lice; puis une sorti- d'entresol, éclairé par des demi-fenéires

gothiques au nombre de plus de quarante ; enfin les salles

supéneures , dont les belles

et Inutes fenêtres forment une
ligne parfaitement régulière et

^3^ de l'effet le plus majestueux.

.i'^ Le sommet de la muraille, cré-
-^^z^'~'-- uelé comme le renqiart d'une

forteresse, est décore de riches

ornements qu'a miiliKs par

T^gâ. malheur une prétendue res-

tauration entreprise en tKfi.

L'étfmdiiedu moniimi-nl, l'Iiar-

monie de ses proportions, «on

architecture antique et im-
IMisanle, tout concourt à pro-

duire mr le sneclateur une

impression protoiide d'ét/m-

nement, d'admiration et quel

quefois aussi de tristesse

,

quand il reporte ses regards

sur la place vide et sur la cité

déchue. »

VHôl'l-ile-yille <ie GanrI se-

rait un des plus glorieux chefs-

d'œuvre de l'art gothique s'il

eût été terminé selon le plan de

maître Eusiache Pollevt, son

architecte primitif. Malfieureu-

sement les guerres civiles ont

ralenti et fait abandonner la

construction de ce monument
qui devait réunir à une gnin-

peur imposante une variété et

- une délicatesse d'ornements

... T _ presque incomparable. L'édi-
-•

lice, resté incomplet, n'a qu'une

seule façade au lieu de trois,

et l'étage supérieur se trouve

inachevé. En IliOO, les éclie-

vins en reprirent la construc-

tion interrompue depuis vingt

années; mais le goût italien et

espagnol, qui s'était introduit en Belgique, condamnait
comme barbare la magnificence du genre gothique; ou re-

nonça au plan suivi jusqu'alors, et ou bâtit a l'italienne les

parties inachevées. Eu conséquence, on garnit la nouvelle

façade île trois rangs de colonnes superposées, les unes do-

riipies, les autres ioniques, et les dernières corinthiennes, ce
qui était conforme aux règles et rappelait le palais Kanièse.

Aussi les architectes prétendi-

rent-ils que rien n'était plus

beau, « pourvu qu'on re:;ardât

l'édifice obliquement, de ma-
nière à saisir le jeu des ombres
et l'effet des grandes lignes et

des corniches. »

Les slalUs du chtrur de

Céglise de Sainle-Gerinide, à

Louvain, sont une des nom-
breuses merveilles de la Bel-

gique. « Tout ce que le style

de la Renais-sance a de nlus ri-

che et de plus touffu à la fois,

dit M. Joly, est jelé à profu-

sion dans l'ornementation de

ces vingt-huit stalles, dont le

fond repn'senle des phases de
la vie et de la Passion du
Christ. Le bois de chêne sem-
ble s'être assoupli sous lé ci-

seau de l'arlisle, tant la sculp-

ture y eslhaniie , facile et

délicate. Chaque sujet est en-
touré d'un raifre formé d'orne-

ments entremêlés de feuilles

.de chêne. Chose rare et heu-
reuse, ces stalle» ne portent

aucune trace de détérioration

et semblent sortir de l'alelicr

du maître. Mais, si nous en
croyons des hommes compé-
tents, l'église menace ruine, et

peut-èlix' aurons-nous hienlAl

.1 regretter la perle de ces mer-
veilles, dues au ciseau de quel-

que modeste ouvrier du dis-

septième siècle. »

Admirei maintenant la gran-
-^ e/e/i/rtfei/iiiifcTrr/iede Bruxelles.

C'est dans \'hiM-<le-nlle que
Charles-Quint a aluliqué. C est

dans la nioi.'on du n>i, siluée

en face, que les comtes d'Eg-
nionl et llorn ont passé la nuit qui a pn'cédé leur exécution.

Aujourd'hui des élalaiies de fruitières occupent l'enqilace-

meiil où s'éleva jadis Véchafaud de ces grands patriotes.

i:ilolrl-de-yillr de Bruxelles a été commencé en iiùi. A
celte époque, la vieille maison des écheviiis, située sur le

terrain qu'occupe aujourd'hui la maison du roi. n'était ni .i.s-

seï vaste, ni assez magnilique |Hiur servir de palais h la cite

ngiandie. On avait résolu d'en construire une autre en face,

et dès l'an l.'WO, on avait commencé les achats de terrain et
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i.Ll'S Stalles de Sainte-Gcrlrude, à Louvain.)

la démolition. En MOI seulement furent creusi's les premiers 1 Bruxelles telle que les étrangers l'admirent aujourd'hui, et

fondements de l'Hotel-de-Ville actuel, dont la partie la plus telle que la représente notre dessin.

ancienne fut achevée cinq on six ans après. Ce n'était encore |
La Belginm monumentale, arlisliqun et i>ittores(iup, ren-

qu'un bâtiment de grandeiu'

moyenne, construit en équerre,

et donnant d'un côté sur la

place, et de l'autre sur la rue de
l'Htoile. Il forme aujourd'hui

l'aile orientale de l'édilice (celle

qui se trouve il gauche du
spectateur), et n'a subi d'autres

cliangemenis que de légères

mutilations. En liU, ou voulut

l'orner d'une tour, et celle

tdihe fut conlii'e i"! l'architecte

Jean V.iii Uu\>l)roeck, qui prêta

soliMnifllenunt le serment or-
diiiuiie lie n'eiiiployer que de
bons mateilaux, aliu que l'ou-

vrage l'i'il sulule et durable.

Jaiii.ils sans doute serinent ne
fut mieux tenu. En dix ans,

Huyslnoeck éleva jusqu'à la

haiiliiir de lUli mètres celle

llrclio hardie et colossale qui

sm passe en élégance comme en
lemreté tout ce qui! l'art avait

piuduit jusque-lii de plus mer-
veilleux : c'est une pyramide à

jiinr dont le faite aérien a

pour couioimemeiit un groupe
gigantesque île cuivre doré, re-

présentant saint Michel vain-

queur du dragon.

L'aile occidentale de l'Hôtel-

de-Ville n'existant point à cette

époque, celle admirable tour se

tiouvait à l'exlréiniti' du bâti-

ment. Elle et.ut destinée à en
former l'angle, comme on le

voit encore à l'épaisseur inégale

des murs qui le soutieiment;

il fallait donc, pour régulariser

la favade, ériger encore une se-

conde lleclie il l'extrémité op-

posée, et lel était, selon toute

apparence, le projet de Jean

Van Kuyshroeck.

C'eût été, sans contredit, un
prodigieux spectacle que celui

de ces deux pyramides pa-

reilles s'élançant l'une à coté de l'autre et nitlaibées entre

elles par les trois nobles étages de l'aile déjà construite. Mais

ce plan ne fut pas suivi.

On ne sait pas à quelle main fut conhée, plus lard et vers

la lin du siècle, la reprise des
travaux. Le plan adopté alors

consistait à construire une se-
conde aile au lieu d'une deuxiè-

me tour; de cette manière, la

flèche, qui existait à l'angle, se

trouva pour ainsi dire reportée

au milieu. Mais le nouveau
bâtiment n'atteignit pas tout à

lait les dimensions calculées

pîlr l'artiste, soit que les ma-
gistrats eussent reculé devant
les inconvénients qu'aurait en-
traînes l'élargissement de la

place, soit que le terrain oiïrit

ile.s obstacles imprévus ; de là

l'irrégularité que présente au-
jourd hui l'ensemble de l'édi-

lice, une des ailes étant plus

courte que l'autre.

Un avait mis à peu près un
siècle à compléter l'ilotel-de-

Ville; mais il était digne de sa

destination et pouvait satisfain;

l'orgueil de la cité. A peiiir

fut-il achevé, il fallut songer à

reconstruire l'ancienne mai-

son échevinale, qui menaçait

ruine (l''''i- En même leuqis

s'écroula un éililioe voivni af-

fecté à la police des princes, rt

que pour ce motif on ap|H'lail la

Maison du Tain, et plus lard la

maison du roi. Ces deux bâti-

ments furent bienliil remplacés

paiunpililp;il,iisliijpspli-iiiliib'

pouiquiiqui'suncMli'sailiiimis-

lr;iliMiis iiilV'iieiires qui l'oc-

1 upiniit. Malbiureusementdes
iiiiidiliialloiis successives lui

ont enlevé en partie l'élégance

des piopirrlioiis et la pureté

de slvle qui iii faisaient un mo-
dèle J'aribitiilure gothique.

Le bûiiibardeiiii utile Bruxel-

les, du 15 août Ki'.l.'i. par Ville-

roi, maltraita surtout les quar-

tiers du centre et les environs . .

de l'Hotel-de-Ville. Il fallut même abattre et rebâtir une par- 1 sans qu'il soil nécessaire de le faire remarquer, la librairie

lie de ce dernier édifice (le colé méridional), ainsi que plu- belge, que nous appellerons fiad'onnfp, lutte glorieusement

sieurs des maisons donnant sur le Crand-Marché. — Ce fut avec les librairies française et anglaise. Bruxelles ne se con-

alors que les principaux corps de métiers élevinnl une foule tente plus d'imiter Paris et Londres, elle a honte de les voler;

de brillants édifices, qui complétèrent la place principale de 1 elle crée à son tour des ouvrages originaux, elle les illustre

avec le luxe, l'intelligence et le go(it qui distinguent ses deux
rivales.

yiKuiJ ta Iiet(i>ijUL' moiiumentalf sera terminée, nous ac-

forme, oiilre un certaiii nombre de grandes planches tirées à

part, une foule de vignettes intercalées dans le texte, .\vons-

noiis besoin de vanter la perfection de ces gravures? Leur

mérite n'a-t-il [pas happéjtous les yeux? Comme on l'a vu,

corilerons au texte l'atteiilion iloiit nous espérons le trouver

digne. Nous dirons seulement, dès aujourd'hui, que c'est un
livre sérieux plein de faits intéressants, qui mérite un exa-

1
men approfondi, et qui compte parmi ses auteurs les écri-

vains les plus estimés de la Belgique. Le premier volume

commence par une introduction de M. Moke; il se divise en

trois parties : les Flandres; le Urabant et la province de fia-

mur. Il contient l'histoire et la description générales de ces

trois provinces, l'histoire et la description particulières de
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liand, do Bruges, d'Oslende, d'Audunardo, d'Vpre», de

Bnixi.'lks, (le Louvain eld« N:iinur. Lus premiérus livraisons

du second vulumi! sont consacrées au lluinaut. — La France

se iliiil à l'Ile-rnùnie d'enconnigcr des entreprises conscien-

cieoM's (|i]i auront [Juin- nisultat de luellre un terme, avant

les tniilés de commerce, aux terribles ravages du Iléau de la

contrefaçon étrangère, et de jeter dans un intérêt général

les premières bases d'une littérature nationale en Belgique.

Tente de Cltarks le Téméraire, duc de Bourgnç/ne, ou Tapis-

serie prise par les Lorrains lors de la mort de ce prince

devant leur capitale, en Ii77; par M. UK Saxsonnktti,

ancien élève de M. Ingres (1). In-lolio tU-M pages, avec

6 grandes planches gravées sur cuivrer.

Depuis plusieurs années, l'élude des monuments de noire

hivloint et de ceux qui témoignent des arts cultivés par nos

iiiciiv s'est propagée de la capitale aux provinces. «La ville

de Nancy en ollre une preuve irrécusable, dit M. Sanson-

nelli. Si le jieu qui nous reste de ses anciens munumeiils doit

loi ou lard subir la coininime destinée des choses d'ici-bas,

ce ne sera pas sans qu'il en reste des souvenirs ;
et s'ils ne se

monlreiit p,is debout aux générations futures, au moins les

iclrouveroiit-elles lidélement dessinés et .soigneusement dé-

crus. —Je n'épargnerai rien, ajoule-l-il, pour qu'il en suit

ainsi de la tenture qui décore deux salles de la Cour royale de

Nancy.»
Dans l'introduction explicative qui accompagne ses six

planches gravées, M. Sanaonnetti essaie >\r ili'inoiilivi- ipie

celle leiiliii e est bleu réelleineiit " une ih'S .Li ilh - il" jielil-

lils lie Jean sans l'eiir, et que l'élan^ gl;oe .!. >aiiil-Je.iii-du-

Vieil-AIre a eu sa part dans riinmeii.se buliii seine sur les

Ijim iK des lacs de Murât et de Neul'chàlel. »

l.iHi;;ine de cette tenture établie, il nous donne linéiques

déliils sur son élal actuel, il explique les scène» qu'elle repré-

siMih' ; il leimine enlin en exprimant le vœu que l'établi.sse-

meiil d'iiii musée lorrain permelte de rassembler dans un

iiKMlleur uidie ce qui reste de la tapisserie de Charles le Té-

mér.iire, et d'exposer plus conveuablemenl qu'un l'alais-de-

Juslice et dans nue salle inaccessible an public ces glorieux

trophées de notre liisloire nationale.

-'':*'

l*li; t<tvlu;;'if (!«' iii lioiti-.

La femme de goiil se met lonjoins bien, el la femine qui

se met bien poile uecessaireiiieiH .sou aUi'uliou sur les trois

points saïUanis de sa pei.suiine, sa\uir : la lele, les mains et

les pieds, iillo suil que sa coillure, sa chaussure el ses gants

ne uoivenl non laisser a désirer sous le rapport de la grâce

el lie la IraiolioUr, suit parce que les parues exlrèuies du
corps altiiunt iialurblleiiieul le regard, soit parce que ces e.\-

iri'iiuUîS ont en propre une physioiioniie qu'on est curieux

(l'interroger.

ïoutelois, les soins indispensables dans les détails de la

toilelto n'einpéclient pas la lemiiie de goiil de choisir avec le

pins grand oisceriioiueiit la robe dont elle a besoin ou laii-

laisie. Inslruilu par expérience ou par inliiilinn de fanalogie

qui peut exister entre le vèteineiit et la personne qui le poi le,

elle einploiu son tact et sa perspicacité a réunii dans une

robe le mérite de lu couleur, du dessin , de l'elofle el de la

forme, (.omiiii^ a a|ipiii|iiier ces divers mérites à son âge, à sa

i.iilie, a ses li.iliiliHli's et il sa position.

l.a (;oiileui' prileree semble elre en elTet un reilet du ca-

ractère. Voyez, la leniine vive, alerte el gaie des pays incn-

dionaux , une penche pour les couleurs i laiiles et bien lian-

cheos. Cullu du Nord, lioide el séiieiise, incline pour les luus

sévères ou pour les nuances habileineiil lonilues. La leiinno

doiK'e de force et d énergie, celle qui aiiiie l'eelal el le bruit,

celle que luii peut luxer de inéchaiicele ^sl loiileluis il y a des

feninies mécliaiites), inunlre d urdinaue un goiil deciue pour

la liigurriiru de l'ajusleiiiiiil, pour les couleuis sailluiiles ipie

l'on aperi,'uit de loin. La leiiiine inoduslu , an conliaue , et

quedoinme lu luisuii, recheiclie par instinct les couleurs lon-

cees. ht reniaïquex, pour preuve du cette unalogie, que les

prolessiuns graves, les sentiiiients tristes, la pauvioie, U vieil-

lesse, uni cuiuinnneinent adopté pour livrée, le noir, le brun,

le viujet; tandis que lu joio, l'espérance, la jeunesse, la Im-
tuiie, se pHient du blanc, de vert, du bleu ui de ruse. Ajon-

tuiis eii(!ore qu'il est des cuuleurs qui semblent rapetisser,

amincir le (-orps, danlri's ipil le reiiilellt en uppareiico plus

voluiuiiieux de loiis poinis; que i{iielqiies-uncs, s'Iiarinunianl

avec le teiiil, donnenl un iioiuel alli.iit à la ligure; ipie cer-

taines autres lassoinhrisseut cl lui pieleiil un air inalailif,

puce quelles projettent des demi-lemles qui en deUichenl les

plans. Lu choix des couleurs convenables duns lu vèlemenl

M) Nancy, (iriiiiblol; l'uris, Leleuv. ICii noir, 6 IV.; ((ilorie,

a Ir.

nécessite^donc un vif sentiment de l'art, ou bien une coquet-
terie Ires-enlendue.

Or, U iTièmu science est applicable au dessin d'une robe.

Le goût, placé ici dans des conditions tout à fait semblables à

celles que nous venons d'analyser; le goût, di.suns-nous, doit

opter, suivant les mêmes règles, pour les grands ramages ou
les semis délicats, pour les carreaux ou les rayures.

En principe, les carreaui ne produisent un bon effet que
sur les femmes qui présunlenl une grande surface, tandis que
les rayures coiiMennunt à toutes. L'œil suit volontiers ces
lignes qui, s'etendanl de la ba.se au summel du corps, C007
vergenl autour de la ceinture et s'épanouissent ensuite avec
grâce sur la poitrine et sur les épaules. Depuis le pcrfecliun-

iiement de toutes les choses usuelles, les dessins des étoiles

sont ties-coirecLs et marijués par de brillantes cuuleurs. Il ne
s'agit que de distinguer dans lu nombre ceux dont les nuan-
ces bien combinées furmeiil un tout harmonieux doux et ve-
louté qui charme le regard el lait ijue chacun s'écrie : Uli I la

jolie rube 1

Au heu (Je se draper indiiïéremment dans la première
étoile venue parmi cehes que lait surgir la mode , la femme
de goijt, pour qui celle uiude u'esl (|u'un thème varié, a
grand soin de ne prendre que ce qui lui sied l« mieux. Est-
elle chargée d emljonpoint, elle ne se risque pasi grossir son
volume pur des tissu» épais tels que le pékin, le velours, lu

daiiius; mais elle tache Ue réduire ses formes sous le cacliu-

miie, le baiége, la gazu et le crépu bien soutenus, kst-elle

maigre, dilluiiiie, petite, elle evue piudemmeiit de purter

une rube molle el collante; jalouse, au cunlraiie, de sup-
pléer a son giele pliysique, tue einpi uiitu i des élullcs ter-

mes l'ampleur du cuoluur.

L'appui euce des étoiles mauvaises est un. abus de l'indus-

trie dont les lesuiuis nous uni souvent happé. A iiiuins d être

dans une de ces siluatiunsinullieuieuses uU Ion songe plus i

se velu qua se velu bien , le Imh inarvlu: n est ipi un leurre

ou plului un piege dont il laul se préserver, buivani lus iii-

ducuuns qui peuveiiL su tirer du tuules chuses, il nous a tou-

jours semble lecunnailre que les lemiiies uinaleurs de ces

sortes de robes peclienl par l'inlelligeiice ou le sens com-
mun, puisque deux, quatre, dix expériences ne les einpè-

clieul pas u eli e dupes de leur prétuiidue ecuiiomie, qui u est

UU lond que du gaspillage. Il nous a semble encure que cet

eiigouenu lU pour le» étoiles liompeuses dénote un guut vul-

gaire, paice >pie lu leumiu qui se met bien aiiiie a jouir avant
luui, de .sou piupre suiuage, quelle ne cheiclie punit à snr-

pieiiuielus yeu.v pur le laux el le cliuquuul, quelle ue veut

elle que ce qu elle parait ^uiie feiniuu ue goùlj, et qu elle lie

veut païauic quu ce qu ulie est (eu luit de custuiue bien en-
tendu;.

Du uns-iious mainleiiant l'effet que produit une robe trop

courte ou une rube trop longue'.' Nous uvuiis peur d abuser
de lu cbinplaisuiice des lecieuis, el cepeiiduiu qcie de chuses a

eluuier duiis lu coupe d une robe 1 Vuyei cuinuie celte queue
truinuiile donne un luux un de grandeur a celle leinnie qui tra-

verse le péristyle du cuuleau: (.était judis une Ulle ussez en-
jouée qui nous uriivu un beau jour de l'autre inuiide (1 Amé-
rique] pour vendre a nos euluuls son savoir musical, el la

Vuiiu inuiilee, de tierce eu qui.ilu, au diupusun de lu cour
cHujeuue. Liiuce a la queue oiujesluuuse Ue su robe, elle n'a

besoin aujuurd liui ni desprii, ui de boule, 111 d aucune vu-

leur peisonnelle, car u ue s agit de rieii moins que d une
queue (/ij/(ui/iulii/ue. l'iuce! place! c est une quusi-umbassa-
urice q,Ui pusse. — l^onsideiei ailleurs cette petite leiiune

Uuiil la jupe ecouiieu laisse upercevuir une juuibe presque
undalouse.' iNu trouve/i-vous pus qu avec un air aussi dégagé,
elle piuiuet daller tuiuY — Ou lucoulu qu'une duchesse de

creauun nouvelle éluiil sur le point do prêter serment devant
1 iinipereur, toute la geiil courtisanu lut eu eiiiui pour une
ulluire grave. Il s'ugissuil de savoir si lu grande daine pou-
vait se présenter eu rube cuurte , après qu il avait été décrété

que la luUc a (jueue serait de rigueur pour ce» sortes de le-

presenlaUons. .d. de r.UiejiauU, (pion alla consuller cdinine

1 arbitre suprême, repunuu d'un lUii iiiuliu : u Je conviens
ijue la rube de muduiiie la duchesse est un peu courte pour

pKder un seiuieul de lidelile. » Néunmoins, l'Iiistuire dit

qu'un passa uulie eu cette circunslunce, el que Ihiiipereur

daigna fermer les yeux sur lu luute d cinpiette.

tu luit incoiitesuble, c est qu'a l'uspccl d'une femme on
épiuuve une seiisaliun ugreubie uu depluisunte selon que sa

mise est propre, élégante, convenable, ou bien qu'elle est

dépourvue de ces qualités. La rube peint un partie le mural,

l'eile femme qui , maigre son élal d uLsauce
,
porte des robes

Iripees, malpiopres, liuliit sou désordre, sa paresse, sa par-

cimunie ; leUe qui, allinnulivemciil, duiine dans les deux ex-

trêmes de lu luiluue, luuiilre le peu de liuisun qui existe dans
ses idées. D'où il laul conclure, suul quelques restrves, (pie

cet axiome pliysiologiqne : u L'habit c esi riiomme, » peut

elre leluinne ainsi : « i.a robe, c'esl la feiiime. »

leinimuiis ces leinaïques par le reçu d'une aventure ap-

propriée UU sujet.

lUadeiuuiseiie Llléinence Norveins avait atteint sa vingt-

qnuliiemu année sans pouvutr capier un mari. Sa dot était

cependuni iionnèle, sa hgiire agréable et son caracleru furi

doux ; inuis il lui munquail tuiit ce qui cunstunu une taille

bleu luile, el les graves delauls de sou corps n'ayant été ni

léloniies m dissimules, il ue s était trouvé aucun jeuiiu

huuiine dans le dep.u'iement qui voiih'il s'en accommoder,
l'oui mettre lin h une siliiuliun si critupui, madenmtselle t;lé-

ineiice supplia sou (lere du la cundiiiru a l'aria, auprès d'une
taille ipi elle desuMil cujinaitie, et i|Ue, duns sa politique,

elle jugeaii im moyen excelleni pour arriver a IClal de ma-
riage.

Madame di' Ternon était précisémeiil une de ces bonnes
lames, q^ii, tout il lait mallresses d'elles-inéines, ouvrent à la

lois leurs bras, leur niuisou el leur bourse A la progéniture

Irateruelle.

A peine lu jeune provinri.ile fut-(<lle instillée en si bon lieu

que ili'jii une iiilluencc piiissanle avait agi sur tout son olre. A

force de s'entendre dire que l'irt peut suppléer à la nature,

que le goCtt transforme toute clio»; , iiiadenMjiscUe Clémence
avait emprunté aux modes, habilement façonnées, tous Im
charmes qu'elles possèdent. .Sa couturière lui avait enseigna

tant de itcirU, la lante était si généreuse, qu'en tres-peu à»
temps, grâce au eacliri ;<ari,vi>n , la transformation fui cuiu-

pléle. dii moins en apparence. Tous ceux qui voyaient ma-
demoiselle Norveins [Mjur la première foi» (madame de Ter-
non l'avait tenue prudemment en charte-privée pendant trois

semaines), vanlaieiil de cvnhance l'elepnce de sa taille, U
fine cambrure Ue ses reins, la forme avautai/euc.' de son buste,

la grâce parlaile de son maintien. Des louanges si nouvelles

pour la provinciale épanouirent, comme bien on le peiis«,

son visage, qui , des lors, acquit une physionomie animée,

radieuse, et par consé(|u<rut fort piquante.

Un veuf de trente-cinq ans, très-riche, nommé M. Sainl-

Murtiii, occiipail une loge a l'Opéra, tout à c('itf' de celle de
iiiadame de 'rernon. Il vil madeiiioisadle Norveins, la cuiiii-

déra de la lèle aux pieds avec la plus iniuulieuse attenbiiii;

el, satisfait de son exuiueii (car il tenait par-dessus tout à ce

qu'une femme fut bien fuite), il se lit présenter chez la tante

avec l'arriere-pensi'e de convoler en secondes iKKes Kn
elfet, lorsqu'il se hil biiMi persuadé, dans luute U partialité

de l'amour, que la demoiselle joignait une foule d'agrémeiib

i ceux qui, d'abord, lav aient séduit. Il la demanda en ma-
riage, et l'oblinl.

l'eut-ètre crojez-vous, comme nous, bénévole leiieur, que,

par probité ou par delieabsse, un aurait dii. arrivé i ce

point, ménager doucement la vérité au bon jeune hunime,

ipii se trouvait pris comme dans un reLs! Mais il n'en fut

rien. Il fallait un mari.— Celui-ci était charmant.— (Juoi de

plus heureux, et surtout quel tnunqilie!— Uni. truuiiplie

d'un joui'; mais quel leiidemuin que celui de pareilles iim-es!

— Le soir donc que vous suvez, la mère de M. Saml-Marlin

procéda, suivant les convenances, il l'inslallulion de sa bru

dans la chambre nuptial(\ La mariée avait pris U'Ut à coup uu
air si sérieux et si contraint, que la digne matrone, iiénéirée

du su tilclie, crul devoir employer, pour la remplir, les cali-

neries les plus alTectueuses.—^Voyant enhn finutilité d'une

plus longue résistance, la jeune femine s'abanduima en sou-

pirant, et les yeux baisses, aux soins de sa camériste, et le

déshahlllé commeiii^a.

Qu'on juge de lu sinpéfaction de la belle-mère, pendant

que la mariée se dépouillait peu à peu de ses rharmes posti-

ches! — Ce fut d'.ihiiid une lobe qui recelait de toutes part»

des couches mystérieuses de ouate, et sans laquelle il ue pa-

raissait plus de formes il l'endroit du corsage, ni de (lanlé

entre les épaules. — l'uis un objet ignoble qui, se détachant

des reins, laissii voir dans toute sa platitude ce corjis angu-

leux et mal bali.— Ensuite vint le tour du corsi^t baleiné,

rembourré devant et derrière, corset-inon.slre, chef-d'uuivre

de l'art, dont le faux téinuigiiage avait soutenu avec elîrun-

terie celui de la robe.

A l'aspect de celle femme si contrefaite, la belle-mère, sai-

sie de dégoiit el charmée en un sens de jiislilier le iiiécon-

leiilemenl que lui avait causé ce mariage, n'eut d'autre

pensée que d'instruire aussitôt son bis de la déception qui

l'alieiidaiL

Uonillaiit de colère, M. Saint-Martin se fait annoncer au-

près de sa femme; el, d'un air qui lit enfuir la caiiiérisle, il

(lit en entrant dans la chambre ce peu de mots : • Madame,
vuus m'avez indigneinent trompé. Apprenez qu'en me ma-
riant je ne comptais pus épouser uitt rvbe. Vous m'enten-

dez?... cela suflil. Dès demain, sans bruit, sans éclal, nous

nous séparerons pour tinijours. Vous partirez pour la cam-
pagne. J'eiitrepremlrai, de mon coté, un long voyage pour nia

distraire de la perle de mes illusions. >

Ce ne fut qu'après un certain espace temps, lors<]ue l'isole-

meiil hii devint insiipporlahle el que les douleurs d'un rliu-

mallsme aigu rimpoiliineieiil .sans relâche, que St. Saint-

Martin se prit à regretter prufundémeul S(m union rompue.

Il se dit avec raison que la femme la pins mal partagée au

physique ne hysse pas que d'être .souvent mie compiigne uule

et lionne, el, qn après tout, il avait été dur envers la sienne.

Ces réllexions iiorlèreiit bientôt leur fruit : un raccoinino-

denient parfait s'opéra eiilre les deux éjioux; seulement,

quand, par hasard, madame Saint-Martin faisait remarquer à

sou mari une femmu de tournure gracieuse, celui-ci répondait

d'un air distrait : « Hum I je ne m'y hemis pas. •

('orrrKiiniiilniiri*.

Ceux (le nos alionn(-s qui nous .idressciit leurs r«-lïinslions

sous forme de rfbut soiil pries de vouloir lilen iiiellre la Iradur-

lion à eOle.

J MM t.. ri .V. — >oiis n'avons pas envoyé la TtiUr in Mt-

liens (lu loine 1" à nos alvounes. Nous l'avons Tiil iinphiiiiT s<-ii-

lenieiil piMir ceux qui font eollcclion ilu journal ; on la Iruuve.

niiisl (|iie 1:1 coiiverliire du voliinie. chef Ions les lilirairvi an |in\

(lu Tvi eenlliiies.

^ M. I D. f, '< MayrHrt. — Il j a des cIhws qu'on ne pi-ul

pas filtre el ipienous ne ferions jus si elles elaieiil iM*sililes.>o>

eoni|ilimeiils sont acceptes connue ils sont offerls.

.Y M. A'., li Cmcarmeau. — Nous lns<*nins voln» letlfe. I.»

levoii ue nous a \ai fait nninir. (aiiilinuei. iiioiisicur, à cultiver

une science si aureaWe ; nous applaudirons i vos sucrés cl ferons

des voiix pour l'av.mcemenl de vos collèjjnes.

Y .M. — Il est prie de vouloir bien faire reprendre s« inuslqoe.

que l'on trouve origliiale ainsi que les pan>l««.
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ALMAN.VCII POî'UL.VIRE DK SANTÉ, le Mi-clerin de soi-
infiiif, Hv„'ién!- des F:iinille!i à la ville el à hi cami)aj;iie;

ouvraiie de M. le .hiiioiii,--;.!!!) • C.lvvel, médecin de la Faculle
de l*ari^; |iiil)lit- ]iiiiii- une ii-tivrc des malades indigents et hon-
teux, reiiteriiie Iniiles lr> iiipli. .liions ne'essaires pour altendre le

médecin dans les ae.idenis graves. If sii|i|p|e.T d.ins les iiidispe-

sitions légères el |iniir Itieii reiii|>lir ses |ireMH[.iiuiis Itusqu'on

a le lenips de l'a|i|ieiei-. — l'ihi |.ai;es. l'ii\ : Mi . eiil. Caihnet
MEDICAL DE CilAiilTL, TUe Saiiil-(_ieuj'i;es, r>l, el eliei luus les li-

braires.

IGUHXES DE H. M'ALKER (par autorisa

tiuu spéciale. Aiguilles de la Reine). Ce
dunl l'œil est rendu très-large par un

;(nMeedé nouveau, sont faeilemeiit passées

\inèiiie par des aveu>;U's) el pnieurenl une
i;iande facilité de travail, arà.e a ramidinraliiui

de leur pointe, de leur trempe el de leur poli.

Les saclieu qui les renl'ernieul porli iilin reliel' sur chaui|i eulii-

rie une ressemblance IVappaiite de Sa .Majesté et de S. A. H. le

prince Albert. Les hanie(,"ns perlectioimes de II \Vaikki\

plumes nielalliipies et ses agratt'S méritent ratlentinn du publie.

II. Walker, ruurnisscur de la ruine, 2U, Maiden Lauu, Woud
Street, Londou.

EAU DE MÉLISSE DES CARMES, ;

meut et la Faculté de .Medeiiu

seur des ci-devant l'armes decliaussi

[lossesseurs de ce secret depuis lli'o

Divers jugi'menls et arrêts nliieiiie

consacrent a M. Hnvr.R la propriété ck /(/.vie- de celle Eiiu si pre

eieuse contre l'apoi-levie. les palpilalious, les niall\ d'eslLUia

et antres maladies, nnlaïuiiieul le mul de mer. Ces jugeuieul> e

arrêts, et la Karulli- île Medei iue. en reconnaissent la supériorili

pIlAUFFAlîE A LA POMME DE PIV Jii Grand Sainl-Eus
' J che. Lamarre et Cohp.— liepol général, rue du Boulo), 2:

De tous les combustibles, les pommes de pin sont, sans con-
tredit, tout ce qu'il )• a de préférable ; naturellement résineuses,

une allumette sullit [lour les enllauimer; elles font brûler la

houille et les buis les plus rcfract;iires; c'est eulin le moyen le

uieilleur pour ubteuir du l'eu a l'iuslaot même.

M.VG.\SINS DE NOUVEALTÉS DE LA VILLE DE PARIS, 171, niE momsiartrf. , près u: uoii.kvaru.

A l'approche de la saisnn'des hais et des réuninns lialiilnidles I préférence, jouissenl de la vngne la plus smilenne et la jnsti- 1 la classe riche 1 élégante surtout, abandonnant ses anciennes

J\. de l'hiver, le soin de"la loiletu- .levieul i.oiu- le.s d: s
' lienl le mii-u\. En pniui.Mv liyue, nous n'lie-.il..us pas a placer lialiilnde-.. uuji par un vague désir de cliau;;,' ui , mais parce

•élégantes un grave sujet de preoecnpaliim : indie uii>-i,.u ,sl de
]

le bel ltallli^seuleul de lu l'iltede-l'urK, 17-', rue Mcuiliuartre. c|ue la P.ul est uiieu\, plus beau el

les reoseigoer, de leur dire quels cUddisM-uieuls lueritiut leur I C'est la uiaisuu modèle de l'époque ; loutesles classes y allluenl, | leur». La ViUe-de-l'arisest cilee pciin ^i

.'lie ipi'ail-

ogue l'ait

)<âlu- les vieilles renommées d'une
.iiiheipiiiine.

Nuiis :i\iuis remarqué dans les

lir;,ii\ ..ili.iisilela Ville-ile-1'aris

I.- plu- iMules M Iles de la

I l,--.Mlelaliuanie, de l'adr.n-

iiiMiiilii.u; les rlraugers de dis-
lin, lii.n s'v ilmilii'lil reuile/-vnns.
I lii.|n.- j 1..S plus lirillant.s

,|iii|.agi's iniupeiil liiiile la par-
h.' .1.' la lue M.iiilmarlre(nù avoi-
Mlir le boulevard.

I .« .aiheuiiii.s les Iniles nou-
\. 11. iiiriiiiuvialles présentent une
I ,. !,, V-,- irassoiiiiuents inou'ie

|.ii|ir .l.iis; ils \ienuenl encore
.1.' ^ .11111 liird'ai'lials illipiirtunts

laii- a l.iMiiIres loiil ri'ieniment;
pliiMi-nrs helles, Misses nouvelles
sonl mises en \enle. Des envois
iliiei iv lie l.aliore .1 de lloiidiay

lii.le-llrieulale> \icnui-ut aussi

ilaniver, el seronl an premier
jour mis a la dispusitiou du po^>
daines.
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(Figure allégorique de JaiiVa-r.)

Les jours d'IiivcT iDiil le niiinile est (•nvelopiié sniK les man-
teaux et les fimiiures. Mais, lu soir venu, on quille les eliauils

vêtements pour les robes dérollotées, la gaze, le salin, le velours;

on se pare de bijoux ei de llours naturelles.

Les lustres s'illiiuiineul, la foule encombre les salons, les

éventails s'agiteul : <:'i'sl le niimii'ul de l'aire nosobsei-vations.

Nous voyous d'abor<l une jeune femme portant une couronne
de fleurs; sa robe est eu salin, garnie de chaque eùlé [lar deux
rangs en dentelle séparés par un plissé de rubans; elle a une
berlbe qui entoure sa taille liès-gracicusemenl.

Les robes en satin uni on en damas à lleurs sont toutes ou-
vertes devant en lahliei-; par exemple, une robe de velours épin-
gle est ouverte sur un tablier de salin blanc; des rubans sont
disposés en carreaux qui sont allaeliés de chaque côté par des
nœuds de rubans; ou bien encore une robe de salin à (leurs sera
ouverte de chaque côté sur nue bainle de satin uni, où bouil-
lonne un tulle leteini de dislance en distance par des coques en
rubans, on queliiuelois un bcmqnet de fleurs. Une robe de salin
blanc est relevei- d'un côlé par une suite de camées qui se ter-
minent a la ceinture; le dessous, qui est aussi en salin, laisse
voir un haut volant en dentelles. Les petites manches oui une
ilraperie bordée de deux rangs de dentelle; des canu-es la re-
lieiiueiit au milieu. l'artout de gracieuses et riches parures, et
puiseuliii les tuniques légères disparaissent; les robes de satin,
les bijoux, les fleure aussi; les derniers accords résonnent, la
soirée est teiiuiuce. A demain d'autres léle^ et de nouvelles pa-

succès leurs libres oîn^brale-s. Apres de looi» eSM-lii, tk liiiisseu

toujours par s'avouer taiucus parle Spbiot; alon je prends la

parole cl je de^^ge leuleuieut la pbraM.- de ses euveioppes hié-
roglyphiques.

Uaiii je ne devine pas toujours ; le brigadier d<- la geBdanuerie
et un professeur du collège sont quelquefois plus heureui que
moi. (U;|iendjiil je vous ferai reinanjuer que le professeur u'a

jamais pu deviner ^^amemm^n, frmrral des G'ta, cW. Mui.fa-
vais trouve, et je lui disais |ioMr le mettre sur la »oic : • Cesl de
voire ressort, profeswur, le relnis e»l dans .Soplioile. »

Je triomphais trop tAt : conuiie de coutume, j'atais lu le pre-
mier le rébus du 21 deceudjre, et voyant qu'il y avait de l'eau et

un roiher, j'étais aile me promener sur le Lord de la mer pour j
chercher des inspirations. Vers midi, je rc\ins au café sani, avoir

rieo trouve. Les autres habitues o'avaieul pas ete plus beureiu.
Ce soir-lâ, ou lit une incroyable de|>euse de sagacité jusqu'à oeuf
heures, heure a laquelle on se couche a Ojucarueau.

Le lendemain, le professeur était au café plus l&l que de cou-
tume, ("était de mauvais augure. .N'elaiil pas marie, il avait pro-

I rondement reDéchi toute la uuil, el au |>oiutdu jiur, le proltleme

était résolu. É|i»u< et |>ere, je me consolais en songeant qu'il

avait abuse des avantages de sa |iosiliou antisociale. Mais quand
le numéro suivant vint avec le mot de l'eoigme, je restai cou-

fondu; car non-seulenii.'Ul le |*rofesseur a\ait detiiic, mais il

' avait deviné mieux que l'auteur du nbus , homme de génie

I cependant, mais qui n'a pas vu tout ce qu'il y avait dan* ua
' leuvre. De mime Homère ( autre homme de gruie ) n'a pa*

I

aiierçu l'Éuéide dans l'Udyssée; de inéiue l'apin 'autre bomoe

I

de génie, mais dans un genre différent } n'a |>as trouvé des

I

locomotives et des liateaui à va|>eur au fond de sa mamiiU:. Le
ireateur n'a vu dans son rébus que Moite laurc' det eayi. Il y a

bien mieux ; il y a : Motte aaurr dt» eaux jjor une primce*t« tt ta

siiirante, au bord du MU fd'une île). Que dites-vous de la leçon du

professeur? connue cela est complet .' comme daus celte savante

I

hermeneulique l&ules les |>arlies du dessin sont judicieusement

I
interprétées et clairement exprimées.' Rien n'est omis, rien u'e«l

I
ajouté; c'est lidéle comme un thème, précis comme une version.

I

.\ussi, vous le voyez, je proclame moi-même la victoire de mon

I

rival, et je suis lier d'avoir éU' vaincu par un savant qui traduit
' les rébus mieux que ceux qui les fout.

J'ai l'honneur d'être, monsieur le Uireclenr, votre In^-hamWe
serviteur, Ji.h*<i KEHHACtocK.

/'. S. Le professeur a vu ma lettre ; il en est encliante, car il

voudrait être placé à Taris el sollicite auprès île M, Villemain,

(|ui lui accordera cerlaineinunt sa ileniande s'il est abonné à {*//-

lustTtttion. Alors je serai le Champollion de (xincarneau. Le bri-

j

gadier ne compte réellement pas; il n'a encore pu trou\cr que

I

celui de la nuit Inus chais soni ;i ù (ôO septenihrei. Cela tient à

ce qu'il s'en aperçoit souvent dans ses expéditions coulrv les

' réfracUiires.

EIPLICJITIOII DD DERNIBI lEICS

Agréez, cher ibonné, iiossoubails de bonne année : les pelili

cadeaui enlrelicDDcnt l'aoïiUe.

/ .1/. li/h. lie l,'iLI.lSTn*I10S.

.M..nsi,.ur,

Puis des robes

qui passent dans

à deux ou trois

les quadriUci.

ju| es rormenl des nuage> legei>

,).' Miis rentier, j'habite (•.onearueau, el je m'\ eiinu\ais un
|Ki:, car j'ai loiiglemps vécu à Taris el mes sonveiiii-s iiryrejior-
l^iiinl sans cesse. Depuis (pie l'Jlluslmiù.u parait, je ne m'en-
nuie plus; je revois tout ce qui m'a charme dans la capitale et
j'assiste aux évi'iienienls qui s'y succèdent journellement. Mais
je (lois le dire, ce qui me plait ir plus daus \otre journal, ce son!
les /(,7,,/s. Dès (pie le nimii'id arri\e an café de la place, je de-
1 iiiiv l'eiiveloppeelje vaisdi-oit à l'énigme; je la contemple long-
temps pour la graver dans ma mémoire ; souvent je la copie et je
l'emporte avec moi. Dans mes promenades, le ivbiis m'accompa-
gne; il occupe agrt-ableinent mon esprit, il exerce mon intelli-
gence sans la fatiguer. 0"and j'ai devine, je n-vieiis au café dans
la journée, el je jouis en viiyanl les habitués qui tendent sans

On s'aiionne clioi les Direcleiirs des postes el dos mes-
sageries, chez Ions les Libraires, et on p.irliciilier clici tous

les CorrfsiH»uliwts ilu Comptoir nuirai de la Librairie.

A Lo.NDRKS, cbez J, Thomas, 1 , Fiiioh Lane Coruliill.

A Saint - Pktkrsiol'rc , cliex J. Issakoff. Goslinoî

dwore , a.

Ja((iiis Itl'BOCIlKT.

Tire a la pressi' mécanique de I a. iiA«pt et C', me naniietle.


